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jrERTlSSEMENT. 

CO M M E la république 
des Lettres eft un pays 
de liberté , dont tous ks Oi- 
Jets égaux entre eux , ont 
au(fi une égale inrpedion les 
uns fur les autres , doit otl 
rendre compte de la har- 
diefTe que l'on a prife dans 
cet ouvrage d'examiner Ho- 
mère , les Critiques de M. de 
la Motte , les Réponfes de 
Madame Dacier , &c. ce fe- 
roit renoncer au premier de 
Tes privilèges , aller contre 
une de Tes loix fondamen- 
tales. Cependant trois cho- 
{çs à remarquer icy. 
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A'vertiffement 
La première , on y parle Jc 
l'Apologie d'Homère pr M. 
Boivin , t^de la Differtatioit 
fur l'Iliade par M . 1* Abbé Ter- 
rafTon , comme de deux ou- 
vrages futurs-, c'eft qu*effe<î:- 
tivemenc , ayant qu'ils par 
TufTcnc , ccc Examen écoit 
achevé & fous Ja Pre0è. 

Là féconde , quoique CCJ 
•deux ouvrages {oient impri- 
mez depuis quelque mois , 
on n'a pas jugé à propos de 
rien changer dans celuyci : 
d'un côté , parccque les Ré- 
flexions de M. Boivin que 
l'on doit reconnoîtrè pour 
trés-judicieufes U trésfoli- 
des , ont un bue différent , U 
.ne touchent que la Prefact 




'tjjement 
de M, de la Motte , (3^ le Bou^, 
citer d' jichille i au lieuqu'icy 
ron examine tout ce qui re- 
garde 1» querelle en gênerai, 
h Difceurs , tiliade , les Ré- 
ponfes , quelques Odes de M. 
de la Motte i les cau/es de la 
Corruption du G oufi , Homère 
en luy-même i &c. de l'autre, 

{)arce qu'âpres la ledurc de 
a nouvelle Differtationfir 
i Iliade d'Homère , on s'ert: ap- 
perçu que les principes po- 
fez icy demeuroient inébraii- 
lables ; le Gcomettre qui a 
compofé cette DiiTertation , 
trés-habile homnie d'ailleurs, 
â cru s'être délivré de tous 
les préjugez , & il en a fur 
cet article plus que perfonne. 

•^ • • • 
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jivertiffement 
^nt troifieme , avec le ti- 
tre à' Examen Pacifique yC^tWc 
apparence que J'on aie eu 
deflèin de choquer ceux 
dont oh verra icy les noms ? 
on prie fur tout M. de la 
Motte dont on fçait le mé- 
rite & les grands talens , de 
confîderer avec quelle exac- 
titude on cite partout Tes ou- 
vrages , marque pour luy 
qu'ils n'ont pas été indiffe- 
rens , qu'on les lit , qu'on 
les eftime: mais preuve auflï 
pour le Ledeur que les ré- 
flexions qu'il trouvera tcy 
né tombent pas a faux. 
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EXAMEN PACIFIQUE 

DE LA QUERELLE 
DE MADAME DACIER. 

ET DE MONSIEUR 

DE LAMOTTE 

SZJR ffOMERE. 
TROISIE'ME PARTIE. 

Chapitre PR.EMIER. 
^ae les f lus grands Hommes > fur 
tomt furmi tes Poètes » ne font 
fds exempts de fdutet i fo»r- 
quey ? Et la iimfitm de cette 
troijîéme pat tiè. 

I E s plus grands Hom- 
I mes font les plus gran- 
\ des fautes î c'eft une 
efpece de Proverbe commun 
'dans la bouche de cous les peu- 
TmeiL A 
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pece de 



pics, & que les Auteurs cux-me*^ 
me ont fouvent adopté.: mais ^ 
d'où nous vient-il ? Ces grands. 
Hommes y ontrils véritablement 
donné occafion? où fi le vulgaire, 
pour confcrver entre aux & luL 
Quelque égalité , pour relever 
& baffefle , ou Êiirc valoir fe& 
petits talens , na-fongé qu à leur 
£iire des reproches? 

2^. L'efprit& le cpr ps ont ua* 
y^gal befoin ,. 8c du travail pour 
fe donner les forces qu'ils doi- 
vent avoir > Se du repos pour 
conferver celles qu'ik'X>nt déjà ^ 
la maxime c& confirmée par 
l'expérience de tous les hommes^,^ 
Tun 6c l'autre s^épuife infeafible- 
ment , les plus grands génies „ 
les poètes^ les Philofophes , les^ 
Géomètres ont quelque fois c- 
prouvé ces fortes de langueurs» 
Spirituelles : femblabfcs aux. ret 
iorts des machines,^ un ufage mo^ 
éexé ici a rendus plus^vifs Se plu& 



£}upies : forcez ils fe font détruits 
êc n ont pu fervir : en un mot r 
âla fatigue eft trop violente, IC: 
plus bel efprit fe trouve puni de 
fcs excès littéraires ^ & ne man- 
que jamais.de perdre une partie: 
de fa vivacité. 

3''. Pofé le principe : de tou^ 
tes les perfonnes de lettres , les» 
Hiftoriens doivent , ou pour- 
voient être les plus uniformes r 
& les Poètes font & doivent ne- 
ce (Tairement être les plq^ inéglaux; 
dans le ûyie. 

i^. Les H ijioriens^ uniforme s fih-^ 
lîgez feulement de donner laveri-^ 
té telle qu'Us lafçayent, qjueleur 
demande- c.on de plus ? Ton efi' 
content pour vu que leur difcours* 
ne paroiâe{>aiS coutrà^faûnegligé.. 

Au reft^ je pacle icy félon les* 
TÛcs ordinaires > cac la plupart^ 
des Hiftoriens fe font attachez àt 
là politeflè r om recherché Ics^ 
«fêliçjMIci&S ai lanpg^ » ooq: 






4 * Exâmen Pacifique 
aiSîâc \^^ tours & tous les agré^ 
^ mens de la Narration, Cela s'eft 
Élit fur tout en Orient a ils y font 
quelque fois fi fleuris qu'ils fur- 
pafTent pour la cadence les plus 
beaux Poètes de l'Europe s mais 
combien en avons-nous mêmes 
foit parmi les Latins , fojt dans la 
Grèce » qui femblent avoir pré- 
féré rékgance à une vérité auf- 
rerc ? Hérodote & Xenophon 
s'expriment comme les Mufes s 
mais que d'accufations & d'apolo*» 
gies faites cour à tour , ou contre 
ou pour \t^ faits que Tun & 1 autre 
nous rapporte ? la diftion de Flo- 
rus eft toute Poétique , celle de 
Tacite trop fententieufe & trop 
obfcurcî celle de Tîte. Livre eft- 
elle accompagnée même de la 
vrai-femblâncc?fes harangues font 
fi fréquentes que Ton juge fur le 
champ qu'elles font de luy , & 
non pas de ceux qui les pronon- 
tenc : on pourroit reprocher les 



de Uâd. 27. & de M. delà M. f 
ttkèmQS défauts aux Hiftorieins 
Modernes, à Poïydore • Virgile* 
à DupJeix , à Mezeray , à Varil- 
las a au P. Maipbourg , &c. Ge-f 
pendant il ne laiiTe pas d'érre vrai 
que la manière d'écrire des H if-* • 
coriens pourroit être affez égale j * 
mais chacun fuit fon caraâere. 

lo- Les Poètes doivent avoif 
beaucoup d'inegalitez, : qu'cft-cç 
c'cft qu*un ^oetc ? Un bel efprif 
qui fe force encore, qui par confe- 
quent ne travaille , &c ne peur 
travailler que par intervalles ^ 
obligé à la folitudés'il veut réitf-- 
iîr, 

Carmina fecejfum fcrîhentis , (5»^. 

niaisfoit répandu dans la mon« 
de : iQ. parce que l'on y aime Tes 
faillies 5 c eft un motif de Ta^i 
mour-propre auquel les. Poètes 
donnent ordinairement beau-* 
coup : i''. parce que fon pccu-^ 
pation a elle-. même befoin d'in-^ 
terruptlon , &. d une dilTipation 



é Jtx4men Pacijtijue 
proportionnée v autrement i£ 
comberoit dans Tabbatcement Se 
dans la langueur qu'il veut évi* 
cer. 

La vie d'un Poète eft donc na-^ 
wrellemcnt bizarre & fantafquCy 
contraire au but qu'il fe propofe^ 
s'il prétend £iire de longs ou- 
vrages : pareffeufe dans L'adtivité 
Hiême , & peu fufceptible des 
fciençes, quoiqii'avec les Mufçs,^ 

40. Or de ce raifonnement je 
sire pIuiiéuTS conclufiom* 

La pe > Ure > les petites pièces 
de Poe fie font & doivent toûi. 
/jours être &; en grand nombre r 
& les plus à la mode : Epigrames,» 
Madrigaux, Rondeaux., Baladcs>. 
Gayctez, Chanfons , aenavons-^ 
nous pas des milliers ? Si Ton fou- 
àaitc quelque chofc de plus grand;, 
enverra quelques Elégies, queU 
ques Satyres , des Eclogues, des 
©des , des Epopéesmêmesi mai« 
dc^ccjatVas,^ou4e3,de 4^ Livres^ 



de Mai. 'Ù^é' de M. de h M. f 
ou abfolumcnt pitoyables : voilà 
te que produifent ordinairement 
tous les efforts du ParnaiTe. Je 
parle icy de tous les fiecles , ac 
en gênerai ,. les lliadcs r les Odyf- 
fées^les ^Cneïdes £bm rares : pen- 
dant deux M trois mille ans , trois, 
ou qtiatrc Poèmes , & ceft rout^ 

La. féconde y les plus beaux ou- 
vrages ne font jamais , & ne fçaui- 
roient être exempts de ces fautes^. 

^^as aut ijKHrmffidit , 
•dut humant f arum cavit n/ikfura. 

# 

Les Homercs Se les Virgiîes é- 

toient des hommes comme les au«- 

tresi plusdiligensil efl vrai , plus^ 

ïbliuires, plus poètes, mais en^ 

Hn fujets aux mémes^ indifpofir- 

t^ons , aux mêmes infortunes; 

ce Poète dont je lis aujôurd*huy 

Tôuvragc nVt-il pas quelque fois 

été contraint de l'interrompre 

pour Ces affaires domeftiques î 

^ac des maladies ^ui luy font ÙLt- 



ï Examen fâcifque 

venues j par des voyages qu*oil 
luy a fait entreprendre ? n'en a 
c-ii pas de temps en temps chan- 
gé , reformé plufieurs Vers ? re- 
tranché, déplacé plufieurs mor- 
ceaux ? n'a-t-il .pas même fou- 
vent perdu de vue, fon Pocfme 
commencé d'abord , ic enfuîte 

' laifTé là ; après cela repris dans Tef^ 
perance d'y mieux rcuflir,&dc 
s'acquérir de la gloire î\z condi- 
tion des hommes ne foufFre 
donc prefque jamais qu'ils pcr- 
feftionnent des ouvrages d'une 
certaine étendue : &c k Poème 
Epique eft un travail difficile i rè » 
but ant > immenfe^ 

L4 troijiémci (^ui efi auffiunt 
cênfequence de la fécondé : u n Poë# 

'te» ou en gênerai un Auteur gui 
connoit afTez Thumanité > qui à 
vu par luy-même la nece/lîté de 
ces alternatives , de la famé & des 
maladies , de Inapplication ^ du 
diveitifTeinent , &c. Cet Auteur, 

(dis-jc 



de Uàd. 2> & de M. de Um. 9 
('dis-je)(upporé Philofophc > oU 
même feulement honnête hom- 
me & finccre i ne prétendra ja- 
mais, à rinfailiibHité. Il ne fera 
poiic Surpris que Toi) découvre 
des 6iuces dans Tes ouvrages : 

Pourquoi n'y en trouveroit-x)a 
pas ? il en a remarqué luy-mé- 
medlans les Livres des plus grands 
hommes qui Tont précédé ^ &i il 
fçaic làdeâus fe reiidre la juâicc 
qui luy eft due ^ ]^ yeux dire , 
qu'il Ae it croit pas impeccable. 
4^. Icy nous avons un grand 
avantage 4u côté de M. de la 
Motte 1 il ^'eft donné* pour Phi- 
lefbphe , %l Teft eâe6^ivements 
il veut que nous regardiom toj^^ 
jours les chofes en elles-mêmes ^ 
dr que fi elles font à notre for-^ 
tée^ nous n'en jugions jamais fim* 
clément fur l' autorité des autres, 
^ difc. pag. 134. ) Ces' idées font 
de la dernière juftefle : les erreurs 
Mcord&es n'en deviennent f as pliis 
Tome II B 
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fefpeÛ4hlesiàxit. p. 171 J cenjC; 
i^ font des clçgcs d'HQmei;e 

rai/o»s qui nous écUirentX àî^ç, 
• p. 134). Cela n'efi-il pas encore 
xertain 5 il^it auffi fort 
pag.;4i- ) que notrç çirçpnfpee-. 
tioane doic point jj^pys faire tra- 
hir noi fenu.rnen5^T^4^/./V.( pag. 
^42. )quec€fte mauvaife honte de 
dire ce que l'on penfe yeiitablç- 
jnent^'un Auteur ),s'éten4e /w. 
kjss chofcf (f^uffi j^ttitt ipifortâ»^ 
ce que U Yéfùf^iion d\unPoeuf 
X^ que ilf fuite ^4^nger£ujjefe^ 
avoir U fincerité fur ce chapitre' 
tour no fer convjenir de fes dér 
ftuts^quà fpr^eille. Monficur de 
ia Motte l'a ditd'Horaere., ijeû 
vrai 5 mais qutQn fe ibuviejnnc 
qu'il mot I^ propofitîon gène-, 
raie : il fait plus , il protnec de 
pardonner let fnjurpsaqui le Jf- 
tromfera(difc.v6c i. Rep.p. 9.) la 
Içy du Talion n'a pas été fait(^ 



Je Mad.T).&deM. deUM. i% 

four M. de la Mocce ;t coût Ton 
ut eft qU'on Kinilniifè,: netrou^p 
yons-nous pas-là une indifFeren- 
-^t StQïquc ? A regard de fès 
jiropre fautes;» il eft perfuadé com- 
me nous que les|>Iiis gunds honi-- 
4nes s'égarent. Quel plaifir pour 
4]n Critique d avoir afipairo à un 
Auteur aufli docile ? 

Au refte,, après cet aveu for- 
jinel de notre jpart^ qull y a 6r 
.iioit y avoir de grandes fautes 
dans les ouvrages les plus châ** 
^icz.: & puifque M. de la Motte 
^ii.Rep.p ,19:) s attend à en recên* 
noitr^f fhfieurs^ lors qu il /agir 4 
4e UfQtfit % la comparaifoa ;des 
4eux liiades ^ ne fçaurok «plui 
.choquer parfonne^ maispour pe- 
ler le mérite de deux Poètes il- 
luflres ^ queUes balances nefaut* 
il pas? 

Je devroîs , ^e me femble icy^ 
avec Virgile^ invoquer la Mufé 
JSratOi jcette Mufe dont. le jïom 

B i; 



K txdmen fad/éfui 
eli: un preiage de la paix , pour 
juger Sf terminer une querelle â 
vive&: fi échauffées il s agit de 
. jrendre la juftice à. qui zWz eft dûc^ 
*.ou Redonner gain de caufe à Ma-> 
dame IDacier ^ ou à Moniteur de 
la Motte. 

Exfidiam^ & frimé revocah exordia fugns,» 

Pour cela il y auroit une infinir 
té de queflions à examiner , mais 
fioys lc$ réduirons à tjroi^. 

La frémi ère » que doit-on pen- 
ièt de la difputefurla preferencç 
entre les anciçns &: les modejrnes? 
Pe cette queftÎQo dépep^enf ab- 
i^lumçnt toutes les autres dans 
ces ^atiêre^s » nous ne la traite* 
tonç icy qu'en gênerai. 
^ La ficandf > h^ objeftions de 
M. de la Mi centre riliade foncr 
elles aufli forresqulliesacrûës.? 
& Madame Dacier répond - ellç 
parrput f c'eft yn fécond pas qu 4 



diiidd.déUM.H.&deM. îj 

iious faut faire > fans quoy le plus 
grand de coui le; Foeces , félon 
prefq\ie tous tes Auteurs j ëemeu«' 
reroic flétri pour jamais » feroit 
cenfé indigne dd l'attention du 
pretflier ignorant Se plein d'abfur^ 
ditez & de bevëues les plusgroP* 
iîeres. 

L4 tfpi^ime enjn > Dans quel 
rang doit-on conlervet Tancieit^ 
ne Iliade ? le^ Ciovis , le Saïne 
Louis j le nouveau Poëme Fran^ 
çois lui ÇomÀh au/Ii fuperieufs 
que prétend M* de la M. Voilà 
à peu prés le plan de cette troi- 
iiéme Partie: )'ay donc raifonde 
dire, 

é 

Majûrrerummihinafiitvrordû, 
Mmjhs $fus tnovtà. 
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Chapitre IL 

Sf*e îés Afocternesf piwvmt^ 
égaler, & mêfUt Jùrpajjèr^ 
lis jénckns* 

r 

iS. T A prcMicrc queftiofl,ySrr 
i- ^ la préférence entre 1er. 
Anciens dt Up Modernes , cft^ 
prefquc décidée par les principes^, 
que Von en- Or établis jufqlies icy;. 
i^. Les degrez de perfcâ:ioii- 
fpnt infinis dans les ouvrages de 
toutes \^s efpeces : chaque Au- 
teur travaille félon la portée de 
fon efpnt : \t% vues des hom.. 
mes font toujours. bornées ^mais^ 
plus ou moins perçantes félon 
leurs difpofitions particulières ; 
la capacicé > l'étude i la facilité ne- 
font prefque jamais de niveau 

dans quatre perfonaes difFerea^- 



fes / tdiis Ics^âgey ont à peu près 
Icsrùêmes lirtnîèrcs^5^&^ quoiqu'on 
Soéài^ eh divers tenij< à des 
cbôlcs routes dlverfcs', àh y àp,J 
porte or cil hàirement le même de. 
gré de fpiritualité : lès j^r'ecéptes* 
& les exemples 'foritiejtit le boit* 
goût V mais ils ne \é fçauroient' 
fbrmét que dans ceux qui les con- 
ftoiffent i & jamais dans les îgno-f 
rans : tous ces principes font in- 
coiitcftables ,' & fenVerfent dç- 
font en Qpmble. tout l'édifice do 
la prévenrionv '_ 

2^^; Efc-là W fuit qiic iorfquc 
Fon'a propofé cette qiieftion ; les 
Modernes furpajjent' ils les An^ 
ciens , on n'a pasfçu au jufte c^ 
que l'on Vôuloit. . # . 

r\ Si on f entend^ de l'effrii ^' 
là demandé eft dès plus ridicu-: 
les : la portion en a été égale 
dans tous lestempl: croit on que 
Famé d'Homère aiit, moins valu 

^exdle de Defiiiarefts ?' parce 

B» • . • . 
m; 



qu'éllça informé le corps, d^ua 
Anden > d un Poète cpi a pre« 
cédé Defmarefts de trois millç 
àn^ i B'nnius croit s'autorifer en 
foûtepant que Tame d'Homère 
fMf reviflutiùn de Mettmffieofé 
fyfhAgorique Te retrou voit en lui : 
mais à ce que je vois les. idées 
de nos poètes font bien cban^ 
gées , pas un ne voudroit à pre- 
lént loger l'ame d'Homère. 

xo. Si Ton parle de làfoUteffi^ 
lo. les ficelés fe la donnent > &: 
la laifTenc perdre fuccefïîvementi 
la connoiflions . nous en mille 
quatre censr ou même avant le 
Kegne deFrançois prdmier î ce- 
pendant nous avouons qu'elle 
étoit à fon plus haut point fous 
Augufte^ & peut être qae par une 
gradation femblable » nous trou-^ 
yerions que la Grèce du temps 
d'Homère n'en cedoit point à 
notre fiecle. Il y avoit eu de& 
linus^ des Amphion » des Or- 



phécs , de$ Tdfngris » des Mif^ 
iees 1 6c Homere/avQÎem ceruiw 
nemenc de quoi imiter > oa fer 
former le gcnift : z°. Ou je n'en-' 
tends point le François , ou M. 
de la Motte dans fon ombfi d'Ho-^ 
mère , par cette idée invariable 
& fure de t utile beau dufarfait»' 
nousinfinue qu'il n'a eu que faire 
de modèle ; que la téfliexion 8d 
la fageffe enfeignent feules la vé- 
ritable manière d'écrire. Mais 
dans cette fiippofition M. de la^ 
Motte devoit-il pteffer lafuccep 
^an des freaptes ^ des exemples' 
( difc. pag. iij^y elle eft inutile à 
celui qui trouve tout eîi luimc-* 
me : il auroit même tort d'jen' 
chercher d'autres , étudier fans li-^ 
vresu quelle fatisfa^tion / j^. 

S^cfîétntii ^afe , fapere ejh ^ ftincifwm ç^ 
fins. 

Qui en dôure i Mais Ic^ mëait 
Horace aulli hQn'p^s($âc M. de 



lâ Motte au moins, n'a cugaf-* 
de de dire que loh^ pouvoir coût 
Toir amfemdéla ndiurâ; De tout 
les Auteurs il eft pèul être cclur 
qui a plus recommandé lakâru- 
PC des Anciens^ &^ fur tout des' 
érecs. 

kem tibi SocratifApoterunt oftemdire charUi 

Vos fxemfUfia GfAca, 
Nûâtuma ver/ate manu ^ ver/sie diums , ' 
Grsiis ingenium gratis dédit ore rotundo 
Mufa loqm , ftéLter laiédtm, nullius avaris* 

'^oilà un bel éloge pôiiirtôùtis là 
Grèce. Combien le même Poète 
cftimbit- il Homère en partiarlier, 
Veuc-on fentir la-diflference des' 
jiigemens que portent d'un côcé 
M. de la-Mocredans cedifcours 
(lir l'Jliadé qu'il fait paffer pour 
un effai d'art- Poétique , & de 
l'autre Hotaee dans le Traite fur 
le même art?'' 

M . de la ' Mbtte croit qu'Ho- 
dusre xompc pv du moins alte^ 



iéU^. n^âe Ht. détatÊ. 1^ 
^unicé de fôn fujet par àts Epi^ 
fôdes inutiles & trop longs. Ho^ 
race jugeau^côncraire que le Poe* 
te Grec ne le perd jamais de^' 

Sempif sd evtntum fiftinMK 

Selon M. de la Motte , Hôrfi'eire^' 
^'eft peint lui-même dans là pcr- 
fonne de Neftor , c'efturi parleur 
éternel > il fait dês^ difcôurs fans 
fin ^ il a feme rjliadedecontre^ 
tcms(difc. pag.76. & fuiv. ) il 
Êiiloit qp'Moraoe eut un ef^k 
bien différent de celui du Çen-^ 
feur François : il foûticnt qu'Ho^ 
mère éloigne toujours ce qui^ 
pourroit déplaire , ou ne pas pa- 
coîireaffcz interre flàm , 

Befferet ttM^ÀtAnitefierê fojfe relinquif,' 

Si Ton en croit M. de la Mottfc* 
riliade eft pleine de prodiges pué- 
riles 5 Ici merveilleux y cil prof-^ 



ià ÈXâmtnfatifique 
iltpé , il en ôfc m€me la vrairfem-» 
ilance.D aillcttr j Homère fc con^ 
tredit à chaque moment f Ne di- 
soit-on pas qu'Horace s'oppofo 
exprés à M. de' k Motte > lorP 
^u'il dit d'Homew y 

Atqué ih nuntituY , fie vtrisfalfa rtfmfcet^ 
Primo fH~medhtm , tnedio ne difcnfet imum» 

Enfin M. es la Motte trôu- 
\re Homère peu fenfé dans les 
récits , dans les eomparaifons ^ 
dans Êss Sentences'^ dans lesdif^ 
c^rs » dansles Epifodes > &: après 
ime image au^ aifreufe > il Te 
^ ^erfuadJe qu il faut que Toriginat 
foit laid par tout > il avoit re- 
connu qpe Texpreffion d'Ho»^ 
mrte eft à couvert de la' çenfure; 
ttiais comrte ce P'oëte eft (i peu 
cxaâ:, fi peuràifortn^blcpoufles 
chofes : M. de b Motte foupçon- 
ne qu'il doit être négligé dans 
l^^expreflion même. Pour la> die- 
t^ion y on a vu le contraire { Se M< 



âeMad.^.é' deU.de U M. ft 

^e la Motte li' efl: point en étac 
d'en juger : à 1 égard des chofes, 
pourquoy Horace nous dit-il ca- 
€ore a u'Honaere p 

iiil môlituf inepte 

. '49. Si l'on demande^ prefent 

^ quoy revient icy ce paraleUe 

entre Horace 8c M. 4p h Motte» 

Ig voicy ,: P^remierecnent Horace 

parle en aicique 9c jivec connoifn 

lance de çavife , fyns avoir aucun 

interefl: de lôi^er pu de reprendre 

HotX)ejre:M. de laMotte pçut être 

un Juge équitable : mais il ne con-- 

noit Homère qu'à demi , & ou, 

tre ççld, U a interefl de rabaifTer* 

zo. pn fçcond lieu i comme ii 

s'agit ici de pplitelTe , SfÇ que 1 on 

tecpnnoic le fiecie d'Augufte 

pour auKH poli que le nôtre ; je 

propçfe Ici ce problême ,- M, de 

î^ Motte f$9:it > ou du moins fç 

dit fçavoir ce que c*eft que la ppr 

UteiTe en fait d ouvrages : Hfti^ 



fic le fçavoit de Taveu de toutes 
4es perfonoes d'ei^rit : tisquel.def 
.<lcux dcvon$*nous croire ? Car 
écti&n Us depofenc ouverc^mecA 
4'un pour,rautte contre HoQiere. 
l^ous pourrions peut-être ^ou^ 
Servir icjr de ces termes du did 
cours fur Tlliade tpag. 154) llrefie 
un frmt ktir^r de ces contradic^ 
fions , ellfis nous ajranchij/tnt dfi 
^Umprité: elles né nous permet- 
,tent certainement p»s de corn- 
|)ter fur le|efnoi|;nage de M. de 
?a Motte. Mais cela eft-ii fiifë*» 
fant icy ? H quoiqq'effcâ;lvemçiu: 
files nùfisfaffèni rentrer dans toM 
les dreits de S examen j n'avons* 
nous pasdés-à prefenc droit d'ca 
conclure que M. de la Motte , 
nvi la conduite d'Horace à Té*- 
gard d'Homère eft abrolumei^ 
condamnable \ il s'agit de former 
un Poète. Horace giii n'épargne 
;|)as Homère ailleurs f loiie Ho-* 
)tiere , &Je loue infiniment A^m 
J art Poétique /nc/ne,,- .c'ejp.-â-,(U* 



(e dans un ouvjr^ge^qù lia dû po 
fer toutes k$ ^zxj^ksi ^e dis qu*B 
çft impàiTible q^'iHi Auteur auIE 
îudicieux que ce P^gete foittom* 
J)é dans un excès contraire à celui 
^^ue 1 qn^objeûe à M^:de^ Motte ' 
fans ceçoni^oicre enluy;; ou en 
M. de la Motte une préyemion 
inconcevable i ces .Cénfeurs font 
^' un & l'autre trés-polîs , Us fen- 
:tcnc tous deux .parj^icqment ce 
^qui confient pu ne conyi^ent pa^ 
,& ils nousdônneiit rjHade Tuo 
compfie^nQdele^deia ju{le(re& d^ 
ibon fcns > Tautre xoxnmeunou*- 
,Y rage tycs- imparfait , fort ma^ 
.conduit 3 derâifonnable en tout & 
il faut ou qu Horace ait été tiQ 
extravagant ^ ou jquc M. de 1^ 
Motte ait parlé de chofcs qu'U 
.n*a jîimais cntend^lSs:|?aaisrevCf 
J)onsàlaq^eftL9^. ^ 

î^- J^^S^^ qu'an l'entend de^ 
livres, & des écrits que nous .^ 

laiâez y^W><l^i}^^ y N^^^^ 



pt fervent' ils f AS être f lus beauxf 
fie fûMvei^S' nous pas les rendre 
f lus farf dits que ceux des Anciens^ 
h propofition efl: abfiirde. 

1^. PrcmicrcmciK fi Ton ad- 
met régalicé des 4ilbofitions dans 
}çs diâ^ereofi fiecics » coœine je 
çrois^qu'on ne peut s'en dirpenfer» 
demander s'il eft pofllible de fan 
re un Pocmc Epique aufli beau , 
pu plus beau que Tlliade ou ÏM- 
peïde ic'eft demander* fi un Poe- 
te de nos jours qui aura autant 
pu plus de penchant » autant ou 
plus de difpofitions à la Poëfîe 
qu'Homerc ou Virgile, peut com- 
pofer un Poëme. aufli ou plus 
^eau que Tlliade ou l'iSneide: 
Or qui ne voit que ce Poe te le 
fera auflî beau s'il a autant d eC- 
pric , 6c plus beau s'il en a J>lus » 
ou qu'avec %s mêmes difpofi- 
tions il y employé un temps plus 
confidera:ble i .fuppôfé la caufe 
^gale > i'e£fct ne doit^îl pas être 

^ le 



le même ? il n'a de force que ce 
qu'elle luy fournie rmais ileft&: 
doit être plus grand iics qu'elle 
luy fournit davaniage, 

2^ En fécond lieu , la pdli- 
tefTe n eft pas la même dans tous^ 
tes temps : maisnotrefiecie a-cil 
là-defTus des privilèges que Ton 
n'ait point accordez à certains 
£ecles polis i Je Tai déjà dit : qui 
nousafsûre^^ue depuis S. Gelais 
ou Rônfard elle ait fait parniy 
nous de plus grands progrès qu^ 
depuisOrphée jufqu à Homère f 
D'ailleurs la politefTe eft une do 
ces cbofes^abfolitment arbitraires» 
& dont lajdéiînition paroift alTez 
difficile à donner : d où rient que 
M. de la Motte qui remplit fes 

Livres de définitions inutiles n y 
a point inféré celie^à ? car enfin 
j"". confifte-t-elle feulement dans 
lejs manières du mond^;^) ou ce 
oue l'on appelle urbanité y les ' 
Poètes n'en auront p^ 1^ meik 



%S Mxmen facifique 
kure part ^ ils font prefque tous'^ 
aCez brufques > aflez indîfl^erens 
pour le cérémonial» Se ilsdoivenc 
même rêtrc pour être bons Poè- 
tes: les auteurs fî fages & fî a£Pables ^ 
ae tiennent jamais le fceptre fut . 
fc Parnafle ? 2P. ^x la politeflc eft 
un fruit des connoifîances licte-* 
raires , combien de gens en pri- 
Verons-nous fur le cbampde ceux: 
mêmes qui en parlent fans ceffe^* 
& qui la. demandent dans les au-- - 
ares ? ' 

\ 3^. Mais elle yicnt peut*- être' 
d'une Dialedlique exaâ:e / non,. 
L'on n'a jamais tant cultivé la Lo-- 
gique*que dans le temps de Ti* 
gnorance : 4^* Il ^ fcmble que IVl. 
de la Motte lait crue compagne 
des Pbilofophcs : Hebicrt,Ia Phy^ 
fiqtie^ \t% Macbemaiiques^ la Me^ 
dccine auront été: p^^rtées par 
BOUS afféz^loin r mais que fervent- 
*lles p^ur la Eoëfie dont il sa-» 
gx)t i'. Lâ^. morale même dont an^ 



^dcMad. êl(fdèÊfydè}4M. H 
i^ùs.eiagcre la beaiité dans la dif^-^ 
pute prefenrt' ,- dévoie elle eîféf 
connue avec toutçs fes diftinc- 
rions '& fes divifions fcholaftu 
ques- pour faire un poerftc conï- 
iRé PlliMcf M. de la M^tteîfid- 
^appcrfbit'pôitît quç l'efpjric phi»- 
teféphîquè cftablbluniehc bppô-'^ 
fê à îa poëfic 5 que ce pliléjgrnc' 
èft bon peut juger , mais înu- 
dle ptiut faire der Vers , 8i me- 
iû&cûfàhk de rB-oïdiV HmagU* 
Hztm l«plui pcyèVi^ilfe: îiç f jait^ 
éjhi^piii d'aillcuts'<^ue la taoralc; 
dïângc félon les t<rtnps 5 que cha- 
<juc' PtovÎTice a la ôentiç : ce qui' 
éftiéiftè ici pardir ihfufte à U^ 
^ &f au Jà^n : cç qùï eft* de la* 
fâèiifeàflce à .Pàrîs'pafTe foùvenc 
pour ridicule^ Mâdrrd, à kome,. 

àr Conftantinopîe. . • 

• ^' a9. On dira- la ména*e cfa'ôfcde-'^ 

éé giic M#-dc lâMôtte nooifmc /'î- 
dée imMriable dfi^ fàrf^t ; cétte^ 

ifiKe eftune'cbsmcrb^iififs tôâilè»^ 



les formes ^ U fur touc à l'égal 
des Poètes : les rencimens 8c les 
êxpteillons d'un peuple dépen- 
denc toujours de Tes mœurs^de fes^ 
Lpix> de la Religion s &: cette dé« 
pendance eft (i abrolpë pour ua 
Poète , qu'il pêche coAcre Çoa 
Art d:és qu'il s'en écarte. Suppo-- 
fons qu un Poète du tempSrd'Au-^ 
gulVeeût'eu fur la morale » fur 
la divinité, , fur la religion des 
idées plus faines quç le i:eft.e des 
Romains > auroit-il pûx)u paén|c 
dû en faire u^e dans un pçëmc 
qu'il auroit compofé pour plair& 
aux Romains ? Nous avons déjà* 
prouvé quç non i 8c les raâjTops 
en font évidentes.. Tout ie<û& 
donci tout ciohfe dire >,&; par; 
Conlêquent être lu dans un Poe** 
ihe par' rapport aux idées de la; 
nation pour laquelle il eft CQmpo- 
Ûi,8c ces,grandes idées ^ cçsidée». 
plîilofophjques > générales ^ ab^ 

craltçs4^ern«llc$>ii'y font ptç%t^ 



deUdi.t.&deii.âthU. ijT 
^maïs redevables» mais pourquoi? 
£fl-cc que àtB principes dont la 
vérité eft autheiitiqjaè y ne dol'* 
vent pas eau fer à rerptituAplâi'^ 
fir plus féel que àiZ% chidieres? 
Us ne le caufent point r cas prin- 
cipes ne touchent que l-efpric , & 
le laiiTcnc feulement tranquille y 
te le devoir d uh Poète eft de 
rébranler /de le c^yërtir. Pre-« 
hons^n l'exemple dads Virgile ^ 
JeTuppofepour Dn momentqtie 
ropinioh d'£picureeft véritable r 
que Tame eft corporelle » & qu'a^ 
prés la diflbludon de ces parties 
du corps y nous ne fommes plùsr 
qu'une matière dif|)erréer 



/ 



Cette opinion pou voit* elle ctrc^ 
de quelque utilité, à V irgile pour 
embelir fon fixîéme Livre l A 
peine auroit*il pu en compofer 
q^uatre Vçrs i .eiicore ces VcMi 



«uroienc-ils été d itne Cechécefle 
bomblc: C^ggMntcreft leshom^ 
Aes preodroient-ils jamais à une - 
opinion qiji leuir ôce-eout^fenti^ 
cûencr 

Si le Pbçtè s'avâftcc^id^UQ de-» 
g^ré^ &:^qu'ii regarde les âmes 
comilie éternciles y, mats qa'il les - 
laiffe ou daas le Tarcâre > ou dans ^ 
lès Cbàmpfiï Elyfées pour coû^ 
jdurs > Imeeréft croit un peu \i il 
ferlera de la ^ venjgeance divine 
exercée fur les icnpjes > des rc- 
compenfes que les bons dolveoc 
attendre après leur more s c'eft' 
un motif capable d'attacher ces* 
derniers a la vertu pendant: cet^ 
te vie morcelle 9 U lefprït du^ 
L'cé^étir fera en qgieJqueJaçûn fa*' 
tiîfaic : mais je foûtiens qu'en* 
bbftr^e'poefie, 8c dans la fitua^ 
tion où fe trouve iBnée > l'opi- 
lAon de Pythagore eft pjos coû'« 
chante te plus magnifique : cette 
là/Uiàù veûss qui pa;{rcnt de corps 



eir corps pjSic des révolutions éeer* 
nelies-;^ 

Carpôrs dêienmr • . • 

Q^i fouillées pat lés .moindte9> 
crimes & les impuretés du moiu* 
de demeurent plu£eurs-iîecles àr^ 
fe^ {»utifier dam les enfers : - 

i>anêc Un^ dits ftpfeBo tmforh arhe ; 
Concretsmexmst Uhem* - 

i^idàns dés temps mAtqaezpit^ 
le deflin obligées oi| ravies de- 
retourner- dans d'autres corps >; 
vont au Let hé boire à long- traits^ 
r^ubli du paffé, 

LèthiiMdJlumims Undam , • 

< 

Cette idée(dis.)e)&i{it agréable^ ^^ 
ment rimagination > Se c efi ians"^ 
doute, ppur cela que la Metem* 
f^ycofe a été bien reçue chez iap 
l^ûpart des peup/es^ ^ 
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- Il faut porter le même juge^ 
metitde plufieurs endroits de TA^ 
riofter quelles flânions , par exem^ 
pie ( Chant. 34. ) qjue toutes ce^ 
bouteilles otr il place les efprits 
égarez ^ & parmi krquelles Alf* 
tolfe retrouve celui de Holand s> 
que la manière dont les Par-* 
ques filent la vie des mortels y 
leur boni^ur > l'etirs! ûifortunes v 
que la defcrîptioit du temps> de 
ceâeuve >de cesoifeaux r le tems 
iftun vie iltard plus difpos (^pluf 
kger qu$ Us ctrfff 

Vicehio iifaeeU , efi di memiri$/helf(t ^ \ 
Che dogm aruo e ph veUce ajfai» 

f 1 porte danir It coiirde fon mao^ 
teau les noms de tous les hon(ï« 
mt^ : mais comme il n'étoit pas 
aâez chargé > pitt une erpécc de 
manie ^ il prend pour tâche de 
diminuer une haute montagne £c 
ne finit point. Ce qu'il a ôté de 
cette moncagtte'^ â fiiut le jettec 

aUleurs 



aiilçars , il le jeue dans le fleuve 
de l'oubli , m^is en même temps^ 
il y iaifle au/Ii tomber tous ces 
fîoi&s. 

Samara il mmie , e non fin'ivik m/ii » 
E in qMtfiumi^ eht Lit e fi nêmA , 
Scsrcsva ^ m»}^ ferdea U rif^foma. 

Ces M0ms s'y fcrdriipeni tpuj y fi 
h s C/gnts\ qe font les bons^oe^ 
Xfis 3 d avaient foin d^nféiuv^t ' 
qt^dques-uns s Les v^utour^ ^ le$ 
corbeaux f je Yeux dire, les Pde^ 
tes médiocres en retirent à la ye« 
rite quelque peu : mai$ il^ nç Içt 
portent jamais JoIq. . 
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E chi nel b$c€0 , e çhi ne lu^n/i Urtgf 
Ne f rende , m^ hntan foco li fortfi,. 

m 

Ij3rf(^u'ilsiveulent s'éleyçr un peii 
haut daxis les airs , ihtiQRt pa^ 
la force de fe foûcenir -euk*mçV 
mes $ lâ.poids 4e ççs nofms les 
ciit£aine.>'5cils cçiombem ^v^ 



54 Fxamtn Façiffque 
ces noms dans le fleuve, 

Cùmi tfo^iono 0lz.ar fer Uria i 'vois* 
l^r/i han foi for%a , chtH f^Zffofteff^a , 
Si chê eonvien , che lete fur involi» 
Ve riccbi nomi Ia memoria de^a^ 

Toutes ces ipiagin^tîons fpnt in- 
genleufes ^ afTez belles 6c réjouif^ 
lances > elles frapenc certaine- 
tnçnc plus que des vericez , & 
je np fais point difficulté d'en 
' tirçr cette confequence : les idées 
}és plus faines fur la morale^ i\xt 
la Divinité ,fur la Religion ^ no 
font pas toujours les plus agréa* 
blés en poèfie : mais fi cela efti 
le progrez d une nation dans les 
Aît$ > 1 accroiflen^ent de fesçpm 
noiflances philofophlques, ne foC' 
ment point ce que l'un appelle ia 
politeâe poétique » te nous n V 
vohs de ce côté/là aucun avan* 
liage furtiomere. 

4^. Voicy un autre yaifonne- 1 
foent de M- de la Motte ; une , 



4e Mad' D. f^dt M. de la M: 35 

preoVc que le fîêclc du Pocce 

Grec écoit abfoliiment grofficr; 

tr'eftcjùel'on n'yconnoiflbîcpoinc 

le véritable Herpifme j Thom- 

me ( nous dit-on ) §k^& grai)d 

^ue par ie$ qualitez de rame> une 

gritri^d ame ne fe mcfufe point 

pat h liaateur du corps y c efl U 

vcttu, la generofité , ôrc. qui la 

diftlnguent. Cependant la gra»^ 

de différence des exploits dans 11-* 

iiàde , n eft fondée U fti$sfv($vent 

'^uefuf U force du çorpr quHo^ 

wefè ttnfond prefque toâjours 4- 

*vec la '^fateÛY\^ft$T la vite^e des 

chevaux > fiir la bonté des chars % 

j^ ce (juit y, a de pis ^ fur lespro* 

^iges. Commençons par zvoiizi 

•â'M. delà Motte 5 que la vdH- 

tàWc valeur nefetrouvequé din^ 

a gtàrtttéiir d*âmé i les Pfiilofo-^ 

phcs-Payens la votent compris^ 

& le GhriftianKme en açonvain-î 

Gu runîversiimais M, de la Motte 

^ffiitéfim^fobdemènt qii'ffamc- 
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fprfer^^yQic point a jd^cjjf)*^ 
.viçpt q^ il n'appprcfauciMjexeiÇ^ 
jplc pour le p^puveriî laurois^déj- 
j;^ raifpn de lu y nier un di(cpuijs 
vague & mdeterminé ^ piftis ^i 

jUi;clic^à fon^ osdinjair/ç.. Çiarloiifi 
jl>b^ddef ^vai}t;ige?;(»rB9rcli 
4. xépojîÇes fcijifiiaaeqi yçpff^iv- 
yçrfçr toutes fç^ objeû^QÇis^^ , 
^\ i°. L*Iliade.ç^ une deficriptîoç 

re qi^fi l!oo y y^at.e ^^ fcvoc 4tf 

tlr^srwne iïeçhe\i làjKf r: uq javç.» 

îot .conduire ou arrêter iiachar. 

b'. * . . - * 

ien manier un cbcvd ^ nefpncif 

ce p^ là les devoirs miirtyiresdç 

çe& anciens tempff Or;po>j.r.<5eli 

jl.çç f^Ûpjt fjqecette fçrcç , cçcç^ 

acjr^ffe que, l'on yçut, çjpigpcr , 

ou rabaiffer : ainii ^^pn^erc 4 

parlé félon les. ;regle$. ^^^ f^^ft 

nous qjjL i)ous afpinp9n^,,- ^ 

.»^ Un J?p«f 49i?i éiWB#^flWR 



aux idées du peuple î jc'eft le peu- 
pla ^iii ékk la ré|)iKatiobruiyant 
la maxkne' Mvfnds in hcnoirann \' 
éc c'dft.la-Pé^tationquiconftî- 
tue te Héros ? au moinî à l'cX* 
tcrieut^ Or qiîc là force tluccups^ 
£iki alors 9 je ne dis ps la feulç 
mairi|lTe , mais une tiiarquc , orf 
quelq\îie ekofe dHhfcp^rabic dd 
lUiétôïCrDe ,^jè né fçai fi M. de 
la Motte ofè en douter , les Li- 
vres de rEcriture , & ^uxd'Ho^ 
fnere font les* pfus anciens qud 
Fon connoiffe j 'ainfî ia tnanierô 
de vivres 9C fes ùfe^cs fofit à'pett 
prés lès niêmési fi M. de la Morte 
en difconvenoif , on ftii cn'pre- 
fenceroir un (détail coti vainquant.* ^ 
Oril^pâ^Vttîbdûtis la'Corrùpi- 
ti<Jh du . gbufipf^. ti^\y({M- 
4*^e {<affîtgcf«î ^v ap^ent Xt 
quÉrj^àvàntdfur fa forcé du corps: 
Êby Kd fc vante à- Saiïl d^ivoît tué 
ift^Lion & 'lili' Ours^ i: Regt 
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yt M^4mH Tâtt/tqtii 
luy avoir donné la légèreté de* 
Cerfs à la courfe^Pfd 17.5+-) Ce 
dernier article prou vcroit fcul qiie 
répirhete qu'H^merc donne à 

Achille m<Atitsû>Kvï ou ^oe/I^^xn^étoic 
la plus belle qu'il pûn: cboifir t 
mais comaïc M. D. dans l'en- 
droit que je cite n'avoit ppur bue 
que de montrera M. de la Motte 
que le concours dç Dieu aux ac- 
tions des Héros ne leur ôte^point 
le nom d& Braves 5 elle a laifTé là - 
plufiéurs autres pacages où les I 
Auteurs facrez relèvent infiai- ^ 
ment la force du corps s par ex- 
emple « toute rHiftoire de Sam^ 
•fom» celle d'Aod 9 celle deCa^ 
leb, &:c. > & fur tout le$ gran- 
' des flftions des premiers Capitai* 
nés de David i.Reg. 13.. là par 
les V. 8: 9. 10. jurqM'au zj. il eft 
évident que THeroiTmc confite 
toit en bonne partie , foit a tuer 
beaucoup d'ennemis > foit à e^aer*^ 
(lermînetdes Lioos^4ts QurSidiei 



Géants > & d'amcres monftres } 
Ja grandeur d amen'étoic pas né- 
gligée ) je l'ay dit , & on le va 
voir i témoin encore l'aâion dd 
David ( ibid. v. i6.) ii ne veut pas 
boire d'une eau que trois de ces 
Héros lui apportent rparce qu'el- 
le a expofé leur vie : maisJafor-« 
ce du corps ne laifToit pas d'ctrd 
une des marques qui confticuoienC 
le brave & le grand honunc : 
Pourquoi un Poète Payenauroîr* 
il ici des idées plus nobles que 
l'Ecriture.? 

Ce Chapitre des Parâlypo* 
tnenes remet dans l'efprit la Cri- 
tique que fait le P^ le BoiTu d'un 
paflfage de Stace. Dans le Chapi-» 
tre de la vrai-femblance y pag. 
yS^. J^i rr^/r4 > dit-il ) ^uum 
Uemmc feul ( Tydce ) futfHs en 
de$ tmhuches f^r cinqi$ante bra^ 
ves qui l* attendent y em tue qaa^ 
rante neuf y (jr fait grâce au eler- 
tfler l M^is h même hlftoipe des. 
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40 tiitâmw^àtiff^éi 

Rois rapporte des aaiens^ i^\is 

furprehaâtes fie fans miracles.- 

^esbaam s'y. bac feul Concre troiii 
cens horitmes j & il les^ blcfl^d 
tous : ifte Uvâmit hafi^m fnan^ 
Juper trtccntos veiner 4tê s uni 
vice (i. Par. ti. îa,) Abifaï fait la 
Vièmc chofe , ( ibid. v. zo. )U ce 
que 1 on ajoute d'Elcazar ( v. iz.y 
deDanaias ( v.hz.\ & de plu^ 
iîeuL-s autres efl: aum extraordi* 
naire. Qu'y a-t-ii donc de blâ- 
mable dans Stace ? ce ncù point 
certainement Taftion que je re-* 
preodroîs» feûlemenr h manière 
dont il la raconte , les <}ifô($nD 
tances dont il l'accompagne : il 
y avoic fans douce une tradi^ 
tion pour Tydceiilnesfigifloit 
que de rendre Thiftoire vrai^fem- 
blablé : mais c efi: perdre foft 
temps que de rappeller à M. do 
la MottQ des idées qu'il doit avoir 
& quapai emmène il rejette de 
l^lein g^é. Sans cicec ici laaci«| 
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Teft*menc,ni prefler fa cohfor- 
fi^cé avec Home^o $ M. de là; 
Marte ne conaoît-il point la tV 
ble? rta-t-il jamais réfléchi fur 
ce ^\xi occu port les hommes dans 
ces aifciens temps \ fait attentiori 
à la gloire des HereuleS , des 
Thefécs > des Caftors i &c. ou 
plutôt à la manière dont ces He<f 
j?os TaVoicnt acquife ? $'il y apenr. 
fé , loin de blâmer Homère , il 
aurpic dû l'admirer pour avoir 
parlé avec tant de iufteffe t maïs 
dira-t-il , c'eft prccifément cô 
genre de vie , ce prétendu he^ 
(oïfme que je traite d'impoli St 
^cgroflier. 

4®'. Que M. de la Morte ré* 
ponde donc encore à cette faifont 
les gens de guerre dkns tous letf 
t^mps , dans tous les lieux n'onr- 
lls pas eu les mêmes exercices » 
les mêmes inclinations ? accoû^ 
tumc avec àts perfonnes de let* 

frçs > «If vé dans certaines opi- 



^t ticamiHfaciJiqùr 

nions philofôphiques il juge ^è 
toute la terre comme de ceu^ 
^u'il fréquente \ mais crroic-il que 
nos Guerriers fafTent ces admira* 
.blés diftinâ:ions qu'il vient noui 
vanter dans une 'Préface tncdi- 
tée ? s'il les connoiflbit un peu 
mieux , il vcrroit que c'eft xitt 
étalage perdu : ilsdiftinguenc une 
bravours qui part du cœur v otr 
la diftinguoit du temps d'Home- 
re comme à prefent : mais r\cù 
timent-ils pas aufli ufte bonnti 
cpée ? ils aiment la véritable ge- 
neroiité > elkâ toujours fait plai« 
fir > fous Hercule comme fous 
Auguftcs mais méprifent. ils plus 
qu'Achille & Diotnede $ la vi- 
gueur > l'agilité i une grandeur de 
, raille ^ &cc* A quoi ferviroient 
donc dans les Capitaines de tou«* 
te l'Europe ces Académies qui 
emportent à nos Gentils- hom-* 
mes une partie de leur jcuneflfe ^ 
Ac ojù touuces leuc occupation efl 



i€Uâi.r>. & deit. de UU^ 4} 
d'apprendre à monter à che vàU à 
danfer^à faire des armes ? Qx% 
veut avilir les Héros d'Homeie^ 
&: fans y prendre garder on fait 
aux nôtres une injuliice manifef^ 
te. Eft il du devoir. d'un Officier 
de fe remplir la tête de Meta* 
phyfique > de Carte/îanil'me ? 8i 
îorfqu'il s'agit de monter à TaL 
faut , ou d enfoncer un bataillon^ 
lui convient-il d'afFeâer cette 
douceur , cet air compafle que 
Ton cherche dans les Héros de 
riliade \ Pour être Poète & ju- 
ger des poetesiiaconnoiilanccda 
inonde eft du moins aufli neceflai^ 
re que la Philofophie \\t% mœurf 
des foldats» la fierté des Chefs, 
Cbnc aujourd'uy \t% mêmes quc^ 
du temps d'Agamemnoni & fî 
M- de la. Motte avoit cônfide*, 
jré attentivement les diiFerens 
états de lavîe».il fçauroic qu'on 
n'a janais demandé ny trouvé 
dans les gens de Xjuerre, cette 



4^ [Sxâmen^acfJ^ue 
que par le$ dangers, ( difc. pag: 
50. ).on n€ ,diroit pas ique ce fufr 
fenc là Ici propres paroles de Ton 
Genfeur ; icy Ton peut faire «* 
teficion à la force de la vérités 
qui fe îdeve toujours , & terraf- 
ie cdc otfL tiaird ceux qui crdyenc 
l'avoii: abb^tuc^, ^.ôu plutôt, qui 
par fa puiflançe invincible réduit 
îes rebelles à TphciiTance , fie leur 
arrache, en quelque tcnaps que 
re jfoit , r^veu 4ç leur foibleflc; 
cçt endroit eu sûremçnt un des 
plusb&aux du difcoiirs fur rili^* 
4e , & je fuis bien aife de le rc« 
marquer pour Phonneur de M. 
fde la Mpife> niais que pouvoir* 
Il 4.irç de plus çontr^aifç. à its 
4)rmcipes ,, & de, plus glorieux 
four Hompre ? Il reconnpîtqac 
-pe Poète a parfaitement iréuffi 
4ans le carîi,ûere d'Achille , qu'il 
■ » fçii mettre fa grandeur damt 
'JV€/mt hors de toutfiuffm: Ha* 
cm$rp leiAt qu'AcliiUei ûiiAnt fMf 



deUdll). (^ de M. 4e U U. 47 
4fi fdrtir foitr Uguefre de Treye^ 
eteitfeur dy trouver la mort , le 
Deftin lui ^oit promis far la bettr 
$he de Thetis : ralcernative d'ime 
vie longue (^ heuireufe , mais ohf- 
ture, fil dente uroif daasfes états r 
Crdufte vie courte & gloHeufe • 
yH emêraj/ôit la venge anee des 
Grées i ilôpte four la gloire au me^ 
fris de la mort : Cette grandeui 
<I'amc ^ frappé M. de la Mottç 
comme tous lesautrfesi il ne pcqç 
s empêcher de l'admirer & d'en 
parler: mais Uès-U toutes les 
défions s tomes Us démarches dA- 
th'illefoHt autant de freuves de 
fin courage / s il coitrt en hâtttnt 
fes exploits i upe mort infaillible, 
^q^cltiac facilité ^u'il ait à re»- 
yerfer tout frefque fans obfiacle , 
ilefl toujours vray qu'il ajfronte 
à tout moment t arreji du Deftin» 
é- q» il fi dévoue genereùfement 
four la gloire : Si Homère a bie» 
finti comhieti cette idée devoit 
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^(tter i'imtreft f^rfm Mtrêt , 
jrV//* réffivd '44ns finftje pteme^ 

frefeate iUhn.( comfte 4 AchilU 
■^ (e qtt*il ^icfmf me^ ameeh 
mtns 4< 44HgPf} f n vQilà uof, 
pç^s fQmn*6;s tjcpp cpayatocus 
jgu'Homcre fçaYpiî cç que c'cft 
que la grandeur d'ame > U yctu 
cable valeur : U qc la confondoit 
^pnc ppint ^vsç la force et mfs , 
U kç4Wi dt4 chars » &:c..M. à<ii]i^ 
^Qttc fç çpnttefji? donc ^folu^ 
çicntCdifç. f ftg- ja5i. p;..Çonfer j 

. 6. De toutes çç5«^exîpns qui 
pourroient parpîtrc .un icut^ 
IQais (jue Ppn n> ju$ Jliàites {ans 
deûpin.j il fçfultç , fi ;c nc.ijje' 
trq^npe, ^u un Poème compofé 
pour qyelque aâiion jmoderna 
ipontiçiîdi-Qic toujours Içs mêmes 
^a/HoQS^ à peu prés la même mosi 
!(die:4cçertaineni^c même le ge« 
Aie jKÛli^ire quiregnokau cems 

du 



de MM't.é ikW: Jrit M. 4b 
du Siège (de Trpyç; nihilf»h folt 
movum^^ CoBiùlrons co«is les mo« 
numetii, toutes ks. biÛQÎres*. ima-* 
ginabJeSi nous ne yerromp^s une 
diiFerence infinie ent(;e ce (jui 

arrive iùjiitit^^f»' è^^'c^^i iefl 
fait dans les, fiçclçs ftal^ear .,. ^Ci. 
Si cela êfts la policefTe qqe OQUS 
trouverions dans les Capitaines 
i^ cePoçnic Tetoi't. ba,cèlld de^ 
Hé ws d' fïortïéré ,' où dTaelda^âU^ 
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ftiriblâblb ikrôaorroli^tbàjôUtràh 

^. Miis;ildus voùtefts ïéslifr- 
|)âffcr\ jfe cïpîsr k cbdft ttés-0df- 
fiblc'i^faâ^pcè^tiïbui; fë^feiVr 
éttéffif aé ■ M:<te k" Mbtté'dàiïifôA. 

idée dei'iEwàlatioû;'' ^ 

E 
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J}epûuillMs ces râj}eâis fervtUs 
Qm l*on rend auxfiedes pdjfez. , 
Les Hûtneres & les Virgilef 
* Peuvent encore êtrceffaeex,* • 

Hyaçe Ta cru d' Homère r • ; 

Ta nilnt inmé^gne doBus rèprehendis Hq^ 
•' mero f ^ . ' 

ït Virgile nous la perfuadc de 
luy,puifqu'il trou voie fon ^açi- 
<îe imparfaite : nous rapprenons 
de fa vie; & des. Vers app^JIçz TÉ- 
dit 4 AugMlte : Or, ces av|CU5 nç 
doivem-îls pas relever le çoura^ 
gc de nos Poetçs ? L'Iliade 8c 
fiEneide attendent depuis long 
ïemps des compagnes j m^f? ces 
i^pagncsV peuyjm,^ X^jir.SfT 
viendront, fan$.cJoLitj£ ,,iîjgîj çft 
déjà parfCquèlques ijnes d rcalicf 
croit-on que fi nos ^rançors fe 
dçnnôicpt la peine d'^o chercher 
|ls ne le fyr9ient,pas e^catcc^mî: 



4t Mdd. D. & de M. de U H. 51 

« 

Seiouer ,fag9 téméraire 
Le joug de l* admiration, 

M«de la Motte levé îcy l'éten- 
dart ) & je l'approuve : y euc-il 
lanuis rien de plus fenfé ^ de plu$ 
beau que ces Vers , 

Croit-'on la nature h:^rfe 
Pour nous aujourd*huy plus avare , 
Que pour les Grecs ce» les Romains» 
Venosairuz*nure idolâtre ^ 
Nyft^elte plus que la marâtre 
Du refte grojjper des humains f 
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Je voudroîs.que les expreflïofts 
de la nouvelle Iliade > (es idées 
BÎênies eofTenc répondu à cette 
magnificence* M. de îa Motte fe- 
tok r Homère , le yirgile de 
nos [ours j mais j'ay tort de par- 
ler de la forte ; Homerè n*efl: 
plus à comparer à M* de la Motte».- 
la réforme que celui-cy aiaite de 
Galicien Poème ne donnent- elle: 
au £en aucune prééminence « elle. 
* ' È ii 



51 ExâTMH pMcifi^ue 
le dcvoic , il cft vray i & c'cft ce 
qui nous fera ajouter icyune 
troifiéme queftion : nous pou* 
vons égaler les Anciens » il ne 
icroit pa5 furprenant qu on le» 
forpaflat , mais que fcra-cc û 
nous y fommes indirpenûiblc^ 
ment obligez? 



Chapitre IIL 

* 

^e félon les principes de M^ 
delà Motte y les.Moder^^ 
nés, &luy en particulier, 

- fint Mge:ipottr leur hon^ 

- fienr de furpajfer les Aii'^ 
cieris. 

ff, Â 1« fin de la fccotirftt Par- 

• * jC\ tie l'on a Êiit Voir ^c 

Ri, delà M'ottcdevoitnoosdort- 

0Kt une IH«ic an taoiasMB^t-^ 



faice que celle d'Motncfe : icy k 
raifon; exige ée luy davantage i 
fes propres pdnei|ies lecomfami 
damnent , fi l^Uiiéc Punjoiftf 
n'çft pas phis belle » plus magnifi- 
que <jiie fci Gre<îqae» 
- «o. J* ne m'artliirày pîas à cet 
argument , que tout Cenfeurdoit 
moncrer que^ue chofe de mieux 
que ce 4ia'it juge ïeprehcnfible j 
M. de k Mocte nous en fournit 
lay-mim& ée fhis prèffans; cw- 
tx amfes dslm-ty ^ Je progrés dci 
feienccf&des vttidoit rtàb^dt^ 
ner infiniment plu ilofiritjne no^ 
anceftres.- > : ^ .- 

jd. Dans cette fdéen'à-t-ff par 
bien ÉM de -cô'tr^ Htiib^re ^ 
-Noaf conBôiflens ^à pirfefent ïè 
téau 4 fe vra& ', Futifei,- le p^^ 
fett : nou» £oimàit J)lbs polijf 
que la-Greec nefât-jamais : nbujf 
a^ronspar rimpreflipïi M» fecottrt 
de livres inconnu à Tantiqùité i 

VaGCcw^&ditm des ms « ks ^éi^ 



. . fi Itomire ( dk le ?mégff{f^ 
te d&M« de h Motte } airv'irtpntf 
être atiiînt U ftrff^fn* a ftt^ 
né dans le fiecte etAit^Jfe » ou 
énm le- nôtre >■ potli: parlcf coa^ 
Çaafk,mm9.m à^fts pcincipe^, tt 
dcvoâc retileiitfenii<)tt'4' i ^»s î^ 
mitf4 i-i^^ai^pén^i»» des téihfi ed 
i'art nes^étoit fo'mfi eiteofé mén^ 
ttU f^^'»fii j^idéfar âifc»titàre^ 
^ji » édaUffàr 4mufis- ette/fh- 
flfs » ihti't {iû^ùdâ/ véiiiffir^oiaA 
me it' tùBom "^k ^ ii^tr^tfè îl^ 
fie x MT A»y d»U même ^Hi^'^Ùd 

c é9.^i;'Ôder, de-fi£ah&làvkm 
nbtis «v^oiti dé/» do^é Jf^-md&ldé 

fer. • '. ii»JiJ'"' ^»J vljuîi3lu.n .n:; 
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dcMad.D. &de M* de I4M. *}/ 

D efes frerniers traits la fagejfe 
Nous écUire dftns leurs écrits, 

A ce compte Demofthene Sç Ci- 
ceron ne peuvent plus iraifonna- 
blement être mis, en parallelle 
avecnos Orateufs: la Rethoriquc 
d'Ariftote > les Critiques de Lon^ 
gin 9 les Reflexions de Deme? 
trius ne contiennent pas à beau-, 
coupprés d'auffi beaux précepte? 
que la Préface fur k houvelie 
Iliade : qu'on les compare. 

i4ais le JQur doit fuivre VAuron 
Leurs travaux ont tiré des mines 
L* or que nos mains dtiventfolir. 

Les expreffions ne font-elles for^ 
melles pour rengagement donc 
je parle ? Que penferok-onà pre* 
Cent de M. de la Motte , fi au lieu 
de polir cet or informe d'Home- 
re 3 ifravoit feulement gâcé : di- 
fons-le nettement , ces Vers font 
beaux 9 charmans 9 admirables^ 
. Tome IL F 
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58 Ex Amen P4cijfque 

maisambigus^Qu plutôt ininceir 
ligiblea. Qui lui foûticndroît <ju'- 
Homère a poli Tor qu'Orphée 
a voit tiré des mines ? que Taurore 
s'étoit levée dés Tâge de Th^- 
myris ? qu'il faifoit grand jour 
fous Mufée i fous Phemius i fou$ 
PemodocjUe , & enfin qu'Ho- 
mère^ a vu le Soleil dans fon plu$ 
grand éclat 3^ au milieu de f^ 
courfe fans en être ébloui? toutes 
ces hyperboles ne nous rendent 
pas plus fçavans > je la voue > mai$ 
elles montrent au moins à M. 
dé la Motte que ces fortes de rai- 
fonnemens vagues font indigne? 
d*un Critique. 

80.11 répliquera peut-être que 
j^infifte mal-à-prppo$ furdesex- 
prcffions poétiques qui partent 
plûcôt d'une imagination échauf- 
fée que d'un fentiment réeUil cft 
vrai i que M. de la Motte dans fon 
difcoursfur l'Ode s'eftcrû obligé 
, d'adoucir çeuxque ces Vers pou^ 



de Mad. p. é* de M. de la M. 59 
voient avoir ïiniczi La féconde 
chofe ( dit-il pag. 81. )fti^r Laquelle 
jay À f révenir le Lecteur ejlmùn 
audace foetique dans l'ode de tJE-^ 
mt^laîion : quelques gens pour^ 
r oient croire d\bord q^ejj man^ 
que de refpecl auoç Anciens > é* 
fa^oUe que cela me fer oit moins 
q$$^à un autre ^ M. de la Motte eft 
aprefentbien changé, altri tempi 
éUtripenfieri , lorfqu'il excufoit 
linfi Ton audace > il n'étoit pas en:^ 
coïc éclairé de toutes les , con* 
noifîancesqu'a produice;s chez lui 
raccroifTement des beaux arts. . ^ 
Je conviens \ ajouce-t^il encore 
au même endroit) que qui nefçait 
pas les admirer ou ils font admi^ 
râbles 9 décrira jamais rien que 
de médiocre^ Une yericé ferabla- 
ble ne regarderoit-elle point M, 
de U. Motte plus qu'aucun autre 
des Modernes ? Bien des perfoa- 
nés fe le font perfuadées par \^ 
lefture de fes dernieres.poêTics | 
- Fi) 



6o Examen Tact fi que 
mais ces perfonries ne prennenç 
pèut-ccre pas gar4e cjue M. de 
la Motte penfe de fyftême i ou ai> 
moins ^ grand foin de J'infinucr ; 
dés lors non feulement il foute- 
noit que l'on peut furpafler le^ 
..Anciens, cequieft çei:tain,niaiç 
luy -même 'interieijrçment* fe 
croypit Tavoir fait à Tégard de 
Pindare > d'^Mcreon & d'Ho- 
mère^ je dis plus^ il ne jugeoiç 
pas que ce fût s'engager àchofe 
fcîrt difficile 5 & c'eft cette cour 
|(î^nce qui a enfanté le difcours 
fur riliade : peut-on interpréter 
autrement ces paroles (pag. 144. 

^^ay taché de rendre la narration 
ftus rapide qu elle ne-l^eji dans 
Homère > les defcriptions plus 
grande Si & moins chargées de mi-' 
nuties f les comparaifons plus e?cacr 
tes (^ moins fréquentes : jay de* 
gagé lès difcours de tout ce que 
fày cru contraire à l4 paffion 
i^' ils expriment y dr f^ai effaji 



^ âe Hdd. D. é- dt M. de la M. êi 
à y mettre éette grddation de 
force & de fens à'ok défend leur 
plus grand effet', enfin j'ky fonge 
a- foutenir Us tdrieieres » farce 
que ceftjHr cette règle aujour^ 
à hujjt connue ^e le Leffeur efi 
le plus fenftble &. lé pl»s' fé- 
vere. N'eft-ce pas là dire netre. 
ôiem qv'Homere n étoic p^saflez 
mftruitdes rcgics défonart/ que. 
pour l'éloquence & la poeiîe où. 
a des fecrcts <jui n croient pas en* 
çore révélez de fôn tempsf Jenrf 
paele point icy du Bouclier d'Ai 
chiUe que M.de la M.a cru ridicu- ^ 
le dans toutes Tes parties^ & à la 
place duquel il en afubftituéun 
dcTa façon dont W fe félicite lui. 
même ( difc. pag. 17. ) // „é p^, 
rotfl heureux d'a-uHr fait ain/t- 
du bouclier d'Achille un titre de 
f^ grandeur, é-^our ainft dire 
fon^manifefle .: nous laiffcrons 
au/n la niort d'Heftor , U défaut 
ttoit Jt [enfible qu'à moins d'être 

F ly 



idolâtre S Homère > M. de U Môt^ 
te nepouvoitn^e» être point hlefé^ 
(fr dés qt/fonfent le matévais , en 
a dfé moins uni idée confufe d» 
hon ^ un feu demeditation l'éclair- 
(it & leperfeihonue bientoJi{ài[c. 
pag. i8i.) 

Mais cous ces termes fi inéprû 
fans pour Homère » S^ û fiac-- 
teurs pour M. de la Motce me 
paroilîent des promeffes qu'U 
faut tenir indifpenfablemenc* 

P*. Voicy la confolation que 
fe donne à luy même M. de la 
Motte, ou plutôï la manière dont 
il s'encourage. 

Il efi encor de nouveaux eharmes. 

Les Anciensn'cnontjamais dou- 
te > ils n'ont pu en tarir la fource, 
& ils fçavoient que cela eft im- 
poflîbie. 

€'efl même par leurs propres armes 
Si^e nous pouvons en triomphen 
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deUad.D.é'deM.delàid.éi 
Ouy , mais comment Iç faire , fi 
Ton ne fçaic les manier , fi Ton 
ne les a même jamais vûcs/^ 

Difiiple ajpdu fur leurs traces 

De leurs défauts é^ de leurs grâces , '^ 

le tire le mêmefecours. 

M. de la Motte prononce icy 
des oracles i mais comme la Si- 
byle deCume* 

T?orrendas canit ambages . . * 
Obfiuris vera involvtns* 

9 

On demande quelquefois en 
Théologie , fi les Prophètes ca- 
tendaient cùK-mêmes les fens ca- 
chez fous leurs difcours prophé- 
tiques**; on pouroit , ce fem- 
ble ,.avec plus de raifon faire 
li queftion fur ces paroles de M. 
de la Motte. 

'Apres ct^Y cïS.Difciple ajfi^ 
dté fur leurs traces ' A - 1 - il ofé 
méprifer ks Anciens? a t-il pu 
aiFeflerrair d une ignoranc'e in- 

r ai; 



^4 Sxamen P4cijfijue 
^dolente ( i. Rcp. pag. 14. ) J^i 
le croiroif quily eujl flus de fond 
À faire fur ce que nous citons j 
nous autres ignor\ns^ quefhrcê 
quelesflusfçavansajfurent^. A-t- 
il pu demander pardon à fon Lec- 
teur de ce qu'il citoit encore quel- 
quefois les Auteurs de lantiqui- 
té s qu^on me far donne donc quel- 
^ue7 citations* ( Rep. i. part. pag. 
2tf. ) M. de la Motte croiroic fes 
Réponfes deshonorées & plus 
foibles , fi Ton y trouvoic le té- 
moignage de quelque Ancien a- 
vec éloge s mais quels Lecteurs 
eîpero4y|)l donc avoir 5 ces vrais 
fçavans de nos jours \ dont il 
parle dans fon Ode fur la Cri- 
tique , & dont M. L. A. D. p. 
relevé le mérite dans fa Lettre? 
ces Meflîeurs Tavoient déjà ap- 
prouvé tout d*unc voix. D'ail- 
leurs ils dédaignent les autori- 
tez : & ce n'eft point par con- 
fequentà leur tribunal qu'il a dû 



y 



le juftifier par des citations. 

A l'égard des Erudits : pre- 
mièrement ces témoignages ne 
leur prouvent rien contre tant 
d'autres Jd folides ic beaucoup 
mieux choifis : en fécond lieu ils 
voyent dans cette aiFeâacion d 'i- 
gnoraiice i Se plufîeurs perfonne^ 
fort fagcs y jrouvent avec eux 
un orgueil fecret que les fçavans 
n'ont jamais connu s Madame 
Dacler avoit fait quelques re^ 
flexions Îkxi Pontbre 4'Homerej 
M. de la Motte luy remontre 
qu'elle ctde troj^ légèrement a l'af-* 
farence yonfait {àXt'*A) forfre^^ 
cifitation des injures que tonn'a 
fss quelquefois le courage de re^ 
-parer > au lieu que fi l'onfe don- 
noitle temps d'approfondir les cko*- 
Je s y fiPon fe defioit des premiers 
jugemens qu on porte , onprevienr 

droit bien des erreurs que l'on re^ 
proche gratuitement aux autres. 

Ces réflexions font fort fçnfécsf 




Ekdmtn Tàctï 
au reftc peu convenables au ui- 
jct. M.dela Motte n*àyok-il pas 
le même intereft de rabaifièr Ho- 
mère que Madame Daciér de 
l'exalter 7» mais après deux^pen- 
fécs aufli communes mifes là pour 
contrebalancer un Traité entier 
de Plutarque : de Plutarque grand 
homme sll en fût jamais , 8c un 
4es pluâ fages Philofophes qu'ait 
eu la Grèce, veut- on voir la ma- 
*niere dont on relevé quelques 
endroits de ce traite , rapportez 
dans le Livre aie la corrufti&^n dtê 
Coufi. Je ne crois f AS ces tir 
fiexiùns moins tai/bnnahles ni 
meins vraies que ^ je les av ois 
lues dans Plutarque. M. de la 
Motte a taifon, il ne doit pas 
laifTer perdre ce beau privilège 
de créer , accordé aux feuls fça-» 
vans de nos jours. 

I ^ , Mais ne promettoîr-il pas il 
n'y a qu'un moment d'imiter les 
Anciens^ d'être leur difcifle af^ 



4eUad.Ji.édtU.dehUi if 
/$du \ il efl: vrai 3 mais accoàtu. 
anéà fe^pntredirenltecraâeùnd 
femblable propôfitioti ( 1. Rcp, 
p, 141.^0;^ 4 tmd'affeUer igno^ 
tans ctux-mimts qm nefçauroient 
m Grec ni Latin i ils peuvent a^ 
n;oir acquis en Français tifutes tes 
idées necejfaires f^fur ferfeition^ 
ner leur raifon ^ dt toutes les ex- 
feriemes propres À ajfurer leur 
gou^* Il faut convenir de cie quW 
vance icy M. de la Mocte , au 
moins en partie. Nos François 
fe font iignaiez par mille beaux 
écrits : Nous avons des Orateurs^ 
des philo fophes^ des F et e si 
Mais que- devient ce progrezdes 
arts } cette connoiffancë des Au- 
teurs qui les ont accrus & enri» 
chisfdifons plus: avouera. t-on 
jamais à M. de la Motte ce^te 
addition ? Nous avons me/mes des 
Traducteurs ou ton peut puifer les 
richejfes anciennes dépouillées de 
f orgueil de les avoir recueillies 



dam les originaux* Comme M^ 

de la Motte eft fort humble ( j*eû 

juge par Tombre d'Momerc , par 

rôde fur la Critique > par le 

difcours fur Tlliade , par fes ré* 

ponfes ) il a cru qu'il y auroit de 

l'orgueil à lire un Poète Grec ert 

luy^mcme , effFeftiveiiienc cela 

auroit eu l'air trop pedant^ : mais 

où font donc ces traduâions que 

Ton nous vante d'un ton fi ea-i 

pable d'inîpofer ? Avons - nous 

bien des Traduftcurscoranje M. 

de là Morte , qui ayent reforme, 

embelli leiirs originaux ? Hda& 

ils avouent tous ingcnumîent 

qu'ils ne nous font pas même en^ 

trevoir lès beautez de leuri Au^* 

teurs, qu'ils n'en ont pu confer-^ 

ver le quart ; &: telle cft Mada-» 

me Dacier même , après s'être 

exercée à traduire pendant pref» 

que toute fa vie. 

\i^. On embarafferoit encotd 
M. de la Motte fi on le pcîoll 
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d0 MadtDf&deM:de Um. 6$ 
4'indi^uer ces cradudions Fran- 
çoifes > il en trouveroitun très- 
petit nombre, fi peu de bonnes 
qu'il crjt feroit luy-même forprisi 
& ce qui jjcvroic encore Téton- 
ner (Jayantage s'il n'ctoic abfolu? 
ment prévenu contre les Anciens, 
il ne yerroit que la fiertne efti- 
mée par fpn Auteur, plus belle 
que Toriginal 5 car pour cenfurer 
l'Auteur que Ton traduit ,quQir 
que M. de la Motte Te croye le 
feul qui Tait fait; H fç trompe 5 
on luy nommeroit beaucoup jdc 
Tradudcurs au iijioins aùlli philo*^ 
fophes que luy là-déffus : 8« cette 
coutume de loiier par tout les ori- 
ginaux n eft pas aufli uniyerfellc 
qu'il le penfe. 

u®. Mais écoutons un Arreft 
que M^de la Motte prononce con- 
tre luy-même fi fori Iliade n^eft 
plus parfaite que la Grecque. 

* itf^r (hatè me rend flUffiv^re ^ 
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9S "ExAmenfddfqut 

"Et l'ajfoupijfement d'Homère 
M'avertit de veiller toâjours. 

Ç*eft icy que quelque ami de 
M. de la Motte dévoie lui repre- 
jfenter comme JEnéc à la Sibylle 

FoiJs tamum ne carjnina m4nda», 

^l'écrivez pas ces Vers. 

Ne turiata volent rapides ludihria ventes* . 

Sans douce qu'alors M. de la 
JV^occe n'etoic plus le maître de 
fes paroles ; remhoufiafme fa- 
¥pit emporté , & le Pieu des 
Vers ne luy permettoit plus d'en- 
trer dans dés penfées plus réâe« 
phies, 

Ea frma furenti 
Conçut it éi» ftimulos fub feciore vertit AfolU» 

Quoiqu'il en foi t après ces raifon- 
nemens, ces Critiques fur fiçme* 
re:M.dela M.n a pu entreprendre 
de reformer l'Iliade fans fe confia 



4ercr comme un autre Argus,que 
Mercure même ne feroit pas ca- 
pable d'aflbupir , &: Horace pou^ 
ypit dire pour les autres. 

opère in longofas efi ebreferefimmum. 
; • . . Vbi plum ifitent in carminé non e^f * 
paucis 

Offendar mdculis. . , . 

]Mais ces adoucifTemens ne xct 
jardem plus M. de la Mptte: fé- 
lon fes propres idées ^ il eft obli- 
gé de faire difparo^re à nos yeux 
toute la grandeur d'Homère : la 
nouvelle Iliade doit êtreengenr 
re de poëfie le chef-d'œuvre le 
plus parfait 9 8c toutes fes parties 
4e cette jufieffe (^ de ce choix dont 
la fuccejjivn des préceptes é* des 
exemples nous a fait découvrir l§ 
/^r/x. (difç, pag. ii6;;) 



y.i Examen Tacîfqnt 



Chapitre IV, 

DesOhjecîions faites contre l'î" 
lUde far Scaliger O* far 
Mf de U Motte» 

m 

ÏE pafle à prefent au fécond ar«r 
ticld de cette croifîéme Partie: 
je yeux dire aux objeâions fsdrf 
tes à rfomere par M, de ia Met- 
te; Homère autrefois To^jet de 
radnuraPiîon des peuples, a*t-il 
e^eâ:ivement tous ics défauts que 
lui reprochent ces fçayans de nos 
jours : riliade eft-elie un monf- 
tre plus fui prenant par le nombre 
de Tes groflieretcs que par aucune 
Ibeauté réelle que Ton y ait yeri- 
tablement apperçue î 

Pour connoîcre tout le mérite 
de M. de la Motce dans fa Cenr 

furè 



deMad*'D.& de M.de Um* 7J 
fure de ce Poème Grec ,-41 eft 
bon de remonter à la poè'cique 
de Scaliger le pçre : c'eft un LU 
Vre des plus communs , mais fa« 
ineux : le nom des Scaligers., 
la Critique hardie que TAuteur 
y fait de tous les Poètes , & en 
particulier d'Homère , la prefe* 
rence autentique qu'il y donne à 
Virgile l'ont rendue recômman-*- 
dable : M. de la Motte ne la 
point ignorée 5 puifqu'il la cite, 
& il eft à croire qu'il Ta lueplu- 
fleurs fois , puifqu'il la copie : 
Jule Scaliger étoit d'a-illeurs un 
grand homme » fçavant dans le 
Grec même^ aflez bon juge de 
lapocfie & des Vers 5 c'eft donc 
à nous à voir fi^ M.deU Motte 
ajoute quelque chofe àfesraifonsi^ 
autrement quauroit-il fait de 
nouveau : & quel jugement por- 
ter de ce long difcoursfur rihV 
de ydontiln'y auroit de.luy que 
rarrangement & les paroles f on 
Tome II G 



73 Examen Paci/cfi^e 
a crû M. de la Motte Auteur , 
ce ne feroit \ plus qu'un traduc- 
teur, de la plus petite partie d'un 
livre décrié , & pourquoy enco- 
re décrié? pour ces mêmes opi- 
nions que l'on, y a puifées. 

1^. Mais ce mépris de la Cri- 
tique de Scaliger eft un ejBFet de 
la prévention : réponfe puérile s 
la poétique de Scaliger eft un ou- 
vrage trés-curieux , d'une autre 
vivacité que les Poefies mêmes 
de M. de la Motte , auflî penfé 
quefoh difcours & fcs Réflexions: 
Qi^el eft le livre de ce dernier 
que l'on puifle encore équitable- 
ment comparer à ceux de Scali- 
ger ? 

5^. Je foutiens donc qu'une 
Critique de cette nature fortie 
d'une plume illuftte^d'unefprit 
fans préjugez devoir naturelle- 
ment être plus refpeftée , trou- 
ver plus d'admirateurs que celle 
de M. delà Motte. Cependant 



elle efl tombée i la réputacion 
d'Homcre a prévalu : le Poète 
Grecell reftc fur le throne , & 
Virgile même que Ion vouloit 
y mettre à fa place , acté'con- 
traint de luy rendre /es homma- 
ges , & de reconnoître qu il te- 
noit tout de luy. 

4°. Quel eft la caufe de ce 
procédé dans les Ledeurs d'Ho- 
mère, d'où vient cette obflination 
à aimer fes ouvrages ? les raifons 
qu'on leur apporte pour le leur 
wire mcprifer ferolent-elles trop 
foibles ? ou filorfqu'ilsfont une 
fois entrez dans la leûure de ces 
deux poèmes» enchantez comme 
Roger dans le Palais d'Alcine ; 
ils n'écoutent plus les remontrant 
ces de la Sàgeffe ? 

Comme Alcine Homère a fans 
doute toujours quelque filet ten- 
du , foit qu* irparle avec gtavité, 
foit qu'il badine , foït qu'il chante 
op qu'il marche* 

Gij 



7^ Examen fM^^qut 

Havea in ognifua farte un laccio tefo , 
O farli , ridi* ; o ctmti , o fajfo mova. 

Comme de Roger , on ne s'é- 
•tonne plus.qtie fes Leâreùrs s'y 
laiffent prendre : Roger trou voit 
dans Alcine une douceur inexpri- 
mables & les Lecteurs d'Home- 
re le trouvent à ce qu'ils affurent» 
ou fe Timaginent admirable par 
ifout. 

Ne mxfavigîia efe ruggîer ne frefi", 
Poi ehetanfo èenign» fe latrova. 

Enfin comme ce Héros perfuadé 
que la fourberie & la trahifon ne 
pouvoient fortir d'une' bouchç 
auin aimable que celle d' Alcine» 
méprîfoit les cpnfeils du Myrrc , 
c'eft-à^dire d'Aftolphc qui luy 
a voit conté mille chofes affreufeSi 
de celle^qui le tenoit ] enchanté : 
Il faut que les Lefteurs d'Home- 
rc regardent toutes ces cenfure$ 
comme mal faites ou iufenfées.r 



de Uàd. D. & de Modela M. yj 
ils \ts rejettent fièrement , & les 
jugent incaxnpatibies avec ces 
beautez qui les charment* 

S^fl che di îei gidhave^t d'al mirto intefi^ 
Com eferfida e ria foco lighva 
Gh^inganno tradimsntv , non gif avijb. 
ChefQJjarJlar eon'p fuave vifo^ 

5^- Si Ton adoptoit la conje âru- 
re de M.de la M.qu' Homère s'eft^ 
peint dans la perfonne de Neftèr 
(difc. pag. iij. ) Ce Poète auroic 
fenti luy- m ême, fa fuperior ité fur- 
It^ autres hommes pour Tclegan- 
ce & la douceur du langage > la 
première chofe quildifede Nef- 
ter ( Iliad. i..) eft quil decouloit 
de fa hanche une voix f lus âgreof- 
hleque U Ne Bar. Mais la côn|ec- 
tiire eft fans fondement , l'on ne 
voit pas même en quel fens M* . 
de la Motfe Ta pu donner.. 

tfo-Aii refte nous nous fom^ 
mes armez contre tous, ces char- 
IDç^ stutant qu'il nous là été pof- 



iS Examen Pacifique 
fibie 9 nous fommesefl état d'exa« 
miner iî cffeâivement la raifoQ 
eft contre Homère , faifons d'a- 
bord un petit paraiieile entre Sca^ 
liger & M; de la Mote. 

lo. Scaliger Poet, liv. 5. qu'il 
appelle Critic»s dans une ferme 
refolution de donner à Virgile 
le fceptre de la poefie 9 avoue ce- 
^ pendant qu'Homère a été un ef- 
prit fublime , Homtri ingtnium 
maximum v mais il prétend , i^ 
qu il a manqué d'art ; i^. qu'il a 
plutôt inventé que porté à la per- 
fefkion , &c. 

Voilà le difcours de M. de la 
Motte , il reconaQÎt la grandeur 
perfonnclle d'Homère (k\ic. pag. 
123.^ maisc'eft tout ,<^ il luy 
ôte l'ar^ se la delicatèfTe^ difc* 
pag. 1x5.) // avouteffritvafte ^ 
fécond , flus élevé que délicat 9 
flfés naturel qù ingénieux ^t^f lus 
amoureux de l^hndance que du 
ch^ix s il a du moins ouvert 0UA 



'de Mad.D.& de dM.de laM. yf 
écrivains qui dévoient lefuivre y 
UM infinité de routes quil ne 
reçoit fins qu'a afflanir j é'c. 

2*>. Selon Scaliger , jfi Virgile ♦ 
afc/Terré Homère, ce n a été qup 
pour Tembellir : Artem ab w ru- 
dem acceftam LeSHoris naturajiu^ 
diis afque judieio adfummumex^ 
tulit faftigiumferfeitionis. M. de 
la M. ne donne pas à Virgile ce 
même éloge d'écre arrivé au plus 
haut de^ré delà perfection: la pet^* 
i^dlon étoit reier vée aux poèmes 
de notre fîecle : mais il trani^ 
crit ces termes de Scaliger ^ pour 
ce qui regarde Homère • Sur tout 
Virgile ayant bien voulu imiter 
Humer e (jr avouer fon imitation 
fans faire valoir ce quily ajou- . 
toit dtnvention^de juftejpt dr d'é- 
leganu ( difc. pag. 123; ) 

30. Scaliger dit de Virgile, &: 
de la manière dont il a imité le 
le Poète Grec, Quoique fer f au- 
fis datum ^efi multa detrahend^ 



1 

io EJidmen Tdcîfiqite 
fecit auûiorem : il en met cettô 
raifon : Neqf^ enim in molefre^ 
quentUvt wationis yfed in cafii^ 
lîaie atque frugalitate tnagnifuda 
çùnftitutA (/?, ellceft (enfée.Pout 
k confirmer il ajoute: JV4«i quem^ 
Admodum in ânéituiffo vitanoj^ 
trxmHltafant ypauca deleifant* 
fduchra pariunf admiration^m , 
ita in PfieUfeffm mulufefe in* 
Jinuanty non ornnia fant admit- 
tenda. De-là il conclut que Je ^vé- 
ritable icfrit4iteurd|Virgile aimera 
mieux recrancher même des beau^ 
tez que de laifler rien de cho- 
"* quant : Malit frofeifa etiam bvni 
qiéid^iam tdlt^re quod pUcere pcf- 
fit quam aliquid relinquere quod 
vel fùlam fufpicionem afftrrc 
queat offcnjîonis. 

Qui croiroit que M. de la 
Motte a copié toutes ces phrafcs* 
( z. Rcp. pag. iiQ.Iine faut f as 
toujours tenir compte à un Auteur 
de fa fécondité 9 on efi étonne dfé 

grand 
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grand nombre de chofes (jr d'ima-^ 
ges^^ttil emfloye > mais fouvent 
cette abondance nejiquaux défens 
à» choix, te jugement & le gonft 
referre de beaucoup ces richejfes» 
^and le bon s*eft iffferf ^ ■ un 
Auteur judicieux cherche encore 
le meilleur , é'C Tout cela cft 

dit de parc & d'autre contre Ho- 
mère. 

40. Au jugement de Scaliger 
les Dieux du Poète Grec font in- 
fâmes , nam qux Ole de fuis Dits 

■infamia^infandaquefrodidityadteL 
■séria > inceftus infer fe : il fou- 

ticnc même (jue l'on ne peut l'ex- • 
-cufer par Jcs allégories : quoda 
allegoriaiirahant ad Phyjtca , ne-' 
^aquam oomminifci queant , é-c. 
Ce n'eft pas que Scaliger n'eii 
admette , îi parle là de l'adul- 
tère de Mars & de Venus , racon- 
té par l'OdyAcq , & il fe perAïa- 
de qu'il n'y a point d'aliegoric 
qui le puifle expliquer. 
tome II, , H 



M- de lâ. Mocce ne repete-i:-:^ 
pais dix ibis la meiâe i}ibjeâton:^ 
N'employd^t-il pa$ Jes paroles 
de Scaligcr i l allégorie nafains 

ajfez*de r^jpkWCtsfMrfamitr utàjt 
^^/4(,t.rep*pag, 8i.) 

5^Mais fuivoiis 1q difcours de 
M. de la Mette » Se oppofbns 
feulement les tenzies deScaliger^ 

Difc.pag. 54. On (e plaint de 
la «egligeilce d'Hcârdr j voicy 
d'où cela eu pris» HeStot fl^fi 
qnam dormit jyhtmdt flufqu4m 
hene rem gt:it€nt€\ ScaL iib. j. ch* 

Difc. |>ag» éz. On fait ce ic- 
proche à Hooierc* ^à»d The- 
tis apport € 4 fin fis les armei 
^»^ forgées Vulcain , <^ ^»W/5f 
/fp jprç^ dt fi Ttçpndlitr 4W^ 
AgamemMn ^ Homère méfie à eu 
ffande:S chofis Le fiin que fritnd 
Tketis^ Jtéurttr U^ momhes dt^ 
(orfs de Patrock : imiun fltt 
Acbillgs non fiât m^ximd cmfi » 



dt Mai.p. é'àeU.âe la U. 8$ 
^»eritur enim afudînAtrtm^^uùi 
^ktfMli vHlkera mufu -verent^ 
Non hahmt Jirvulum tfinutnmù 
€^ndu^i$m qui illi vtntuluthface^ 
t^t. fScal. ibid. difc. pag. 75. 

M. de la M. trouve les difcours 
«d^Homere trop longs & ridicu* 
les: trof longs ce\xx des,comba- 
cans, par exemple de Sarpedon 
& de Tlcpoleme ( Iliad.5,) Jt/V/. 
'€ulesy i^. Ceux (|ui s'addreflent 
à des morts, comme celuy d'I^ 
domenée , à Othryonée ( Iliade 
3. ) 1^. Ceux que les hommes ad* 
ikeffent à leurs chevaux comme 
celuy d'Heftor ( lUad. liv. 8. ) 
& ccluy d' Antiloque dans ics 
Jeux (Iliad.13.) 

I \ OraiionesinprxUis adto Ion* 
gtà ditScaliger) uf die s deficist 
nugantesi (Seal, ibid.; i^. Une 
reprend point Homère d'avoir 
fait parler fes Héros à des morts, 
ttiais il le blâme d'avoir mis dans 
Ul bouche d'Achille un impera. 

Hij 



f\fy:moiêr€^j pour une. perfonnc 
déjà morte, ^/^«^ iKfinaJfçtMecr 
MY ) non duuit AchiUem verbum 
jzier*T/. 30. Enfin ,.quGiqiie«ce.Cri'- 
tique ninfifte;point fur IçsdiÊ- 
xiourjs des hommes apx chevàûx, 
AchilListqui Uqtmntur , C.âjpûce 
t-U a^ mêmje endi»it-(f /^ô//r^r 

X)i/c.p.5)o.M.d.l.M.rel6vcquelr 
ques paroles du difcours dePhe«- 
nix^( Jliad. .9. )Camf^ienciefois a* 
njtT^ vous nifimi dam tna^nfein çomr 
me ilarriw aux en fans de vomir 
fur leur /?^Mr/V/^ Ailleurs c cft à dir 
rCi 2jl.ep,pag.f4a.parceque.Ma-p 
dame Dacier lui avoitreproché la 
platitude de fa tradudion ; // nf 
faut f as perdre icy ( dit-ij ) foçca^ 
fond' avouer Mnfi de mjes fautes. % 
i'ay traduit d^ns Je difcours de 
Phénix > combipn de fois y &€. H 
falloit mettre y rejette le vin que 
j,e njous, dpnnoiss il prétend au 
i:e.fte que Jî lUu$re epcfreffon ejk 
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dt md. D. '& de M. de la M. 9f 
plm dégûutjtnte , ce//e d Homère' 
J9e pre/è^t€ p4s une circonftancr 
fd-us digne' de choix : Que die icy^^ 
SQdWgcz ?N4m4> fatejt dèfehdere^ 
cum Phénix- exftohrÀtinfantiâm 
^f/jr///iScaLlib.3.cap. 15. difc. p. 
îj8. La morcAd'He£tor a cho-^ 
qùé M. de la Moue, nihil fHti^\ 
dius Beiïor'ps m&rte. {%Q2X. ioid- /' 
- ]^fc.|>ag.*è8^;; Mv de Ja^Mott^ 
reprend lesi cpiilïetes d'Home^ 
r-e > Hpmeri epitheufa^efHgidny; 
AHt fuerili^ y Am Inis^ inefta^ 
(CScalJib, yvcap.3. ) En un mot y- 
(.car le détail nae menét^ic trop- 
loin ( le nouveau Cenfeur s Vft^ 
contenté do tranfcrire 1 ancien^ 
fur toysles chefs d^accufàtion s' le 
diicours fur riliadè & \t% réponfes' 
4eJM.delaM.ne font (ju'un e!xtraic' 
de la Poétique de Scaligei> : mais 
un extraitqui n'en reprefente pas 
la millième partie : auquel des 
^euxdeyons nous repondre î Ml 
4ÇrkMPt(e prerend-ilpaiTer pouic 



Auteur, &: ne feroit-ce point dans; 
cette vûë <]u'U. ne parle de Scalw 
ger que deux ou trois fois fans 
ky faire honneur d'aucune de 
ces remarques ? mai^ cela eflf 
égal. J ajoiiteray feulement cette 
xé flexion. Scaliger reproche h 
H omere de grandes fauces , mais, 
il a. yû fa.grajadein^ i^ M. de 1^ 
M acte £iit 4esQt>j^^ons au Poè- 
te Grçc^ mais il nà pu connol*^ 
C(c que fies fautes ^ la différence! 
iies deux ^Critiques, devient par 
là très cQnûderaJÉ>le. Comme Scii-^ 
lig^fi étoii d'un temperammcnr 
trés^vif 1 fes expreâîons font or«^ 
dinairement outrées :: ion Li--^ 
vrele démontre »& Ton en ju««* 
géra par ce feul endroit. Quel-' 
ques Grammairiens blamem dansi 
Virgile un bout de Vers 

Scaliger s^enr indigne l Ciamank 



ter, nubiU caput cândtrc > qnurh 
t4m^ Hamiras u^nâe acctfiP in c<r 
lo: Cfifut-Erldis C9nfiit$MUjam tib 
pta me Tiffondcê y n^n p^m imh 
f^itfsnnh i9fiUarirnâ}iplacetynon 
$fiv€wm y. cûnteniiênem fonert 
C4ft^t in cx'â , ridia^lam êjt y fa^ 
tmêmtfiy Hùmeri^umefi r Gr^m- 
lum ffi rVirgiUani^m nan eft^ Sp^ 
m49iumn0nejf>fr^ifr€d taie te os 
vis jtêdicii M^r^niam. ( Scalig« 
UIh 5. cap. f Ne recannoît-on pas 
làuivc4rà6lcreBouiiiam. éfôur- 
44» trop emporté f Scalîgçr prê- 
tre donc Virgile à I^jpïncreî maÎ5| 
^ri$ admettre entre Homère &è 
les autres Poètes aucune compa^ 
raifon qui le déshonore % je Peiv 
ten^ des ouvrages en gênerai : 
â Virgile ell divin , Homerd eft 
«Qcore féioq le même Scaligèr > 
^elui^ia porté le plus haut h% 
forces de l'humanité. $ en doit 
raifonner autrement de M* de la^ 
Motte >. fon Si^^mQ ne lui laiffe 

Hnij 



8^ Examen fadjiquer 
dire que ce qu'il penfe préclfë— 
ment.' Or fi en copiant, la Poé- 
tique de Scaliger. il s'enefl tenu, 
à la fignifîcation des termçs \ ^ 
hors d'état d'entendre l'Iliade il 
ne s'eft arrête qu'aux repro- 
ches qu'on fait à Homère , com- 
me cela eft v.ifil>te,> il n'as pas mê- 
me pris le fen& de Scaliger :.pouD 
afTeoir Ton jugement fut un Au^^ 
teur, ne doit-on cohnoître que ks 
défauts? Homère a.des grandes 
tachesjle Soleil n'en a- t-il points 
Mais quelle fplendeur ^ quelle 
étendue de ^mtere», Sf à quo)r 
iervent cçs noirceurs qu'à rele-^ 
ver fa clarté infinie ?. Homère* 
pourroit donc avoir manqué en?; 
vingt endroits , & demeurer enT^ 
cote admirable : il elt négligé, 
ar tout fon l'a dû prouver patf 
s objeûions ». voyons fi elleÀ 
font fans répoûfc. 
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, CHAPI.TE.E V- 

■• r 

Des Reponfès que ton peut fai^^ 
re aux ohjeSîiom j>ropoJees^ 
contre lHiiade par la con^ 
noijfanct de laKeligian (S^ 
des Adœursdes Ànckns.. 

JE comme nccray ce Chapitrer 
par une réflexion- du Père 1er 
&offu qui 'm'a paru trés^fcnfée r 
Le gattjl (^H avoit C antiquité fi^ 
crée &f^rof Ane four lesfablesypotêr 
lés paraboles (^ paur les allegaries^ 
{tejt icyh même ihi>fe)dmn9ii4ux 
anciens^ Fj^etes me grande liberté 
que lés Modernes n*ont pas , (^ 
fdifois dansr Homère des beautt.\ 
qui feraient fort mal reçAes dans-^ 
Us . ouvrages d\aùjèurd'huy ; cela:, 

mhne €Xptofiçe^m€ d/itemsftaft 



fcy Examen Pacifque 
4 des Ctnfwes ah fouvent it j^ a 
fluj de notre ignaraf^eque d^fa 
-ptute. ( Trait, du Poëm.Ép; U v. i. 
p. 114. ) La pcnféc doit être appli* 
qirée à Ix religion > &: aux coû- 
mmcs de cesanciens temps: faute 
de les coiinoître, on s^irrite <i,ucl* 
^jiiefois mal à propos contre ui^ 
Auteur y on le traita d'infenfé 
Ixwf^ue Ton. n'a^ pas foy-même 
toute la raifon poflible : la lec- 
ture de Scaliger fournit de cccy 
plu (leurs preuves : Que dirons, 
nous donc de M- de la Motte ^ 
je fuis xré&-fâche ^u'il ^xipUâe les 
erreurs des autres r n^i^ ^a vou 
Gy des exemple; convainquans » 
ic des trois fortes^ 
ComUt . lo^ £1> n'eu plu»^ ^tyielHoir dt 
^'f Texifteace des aljegorics k notre 
Êsçonde partie r^demofuréè, on 
^aie encpre ^ue dans le monde 
parabolique Mificrve cftrcfpric^ 
U. Prudencei h S^^gcSct Dwine^ 
lipfffij^'il X^î!^ 4e Jjagitci: ^^H^ 



de M^d\ Jp. & de' tf. de Um^ >t 
maine^ lorfc^uc l'on pailc des Hc- 
tos ou des hommes ea gênerai ^ 
mais fi cela efl; r je vois toutes les^ 
Réflexions de M^^ de la Motte 
fiir le combat d'Achille & d'Hec- 
toi; tomber Tune après l'autre t 
£uivons-le pas à pas. %^. Ce ne^ 
flus{àiïx/^ , difc. pag. irj%.)quHne 
diffute de Cowreurs entre les: 
deux Hero^s ifui taux deux Cun 
fuyant Vautre ^ourfuïvant^four^ 
nijjtut treis feis k tour de la 
grande Ville de Treje* M^ de lai 
M^ttc a mal lu Homère : le Hé- 
ros Troyen eft à la vérité faid 
de crainte) il fiiit t mais itneput^ 
mit f AS trois fois le tour de la Filles 
Faire trois tours autour ouàupré& 
àt^ murnlles , ft: fournir trois^ 
fois le touc des murailles ^ font 
deux chofe$ bien difiFerentes. lo. 
Il faut fuè Mhtter^e four engager- 
Mtffer au coTnbaP f renne la for^^ 
me de Deifhohusfon frert > et 

witme ttttbardir Àc9mhttn coit^ 



tre Achille. Qui necompreml icy^ 
gu'Hcdor fe rafllire dans l'idée 
que fon Fr^rc Deiphobe ne Ta- 
bandoanera;pas i mais cette idée 
devoit. être* exprimée poétique^ 
nient : 8c le^ Poète s'en acquitte 
d'une.maniere admirable vUènar-- 
*ve frtndia. forme de Deipbobe c^ 
Jf}i ^oix^i^Llù ^affjrnht d^HeiioryÇ^ 
iui dit, Mimfnre^yilejt Virai, Achil-^ 
lef:lt^UgerÀ la cour Je vous prej?e^^ 
'd^C' mmiattenàonsle àfxe/ifUdc 
piedferme^ ? Le refte de ce difcours^ 
depeiphobe & d'Hedoreft très- 
touchant pour tpusceux qpicon?- 
noifTent la nature : Mais M . de la^ 
M.eft-il de ce nombre? 5?. HtStor 
refreml cowage. à la vuc^ d^mfe^ 
cond\ (jr refoh enfin de combattrt^ 
Achille , iiluy faitfiuUment der 
j^ropojitions d^hmnmitéfour lt> 
cûYfs de celui qui fo'ta n)aincu : on 
ïie fçait ce que M. de la Motte 
blâme icyi [ont- cç^ccsprofojf/ions* 



4e lAid: D. é de U. de la 31/. §% 
une marque de la pieté d'Hcftor: 
en fécond lieu ^ M. de la Motte j 
ieroîc -^moins recevable-qu'un au- 
tre après avoir demandé aux 
/Héros tant de clem«ncfe:de piet^é,. 
&c.<(^difc. pag. 47. ) s-il reprend - 
cetteréfolution d'Hcâor àla vue 
d'un fécond , il n'entend point 
Homère : la prefence<le Minerve 
n'eft pas la vue même ^ mais 
i'cfperanced'un fécond : Hômerc 
a^t-il dû rejpreJCenter Heftor 
comme un lâéhe? ne confondons 
rien: il n'yàqu^ M.deia Motte 
4jui confonde là crainte avec la 
lâcheté v; Heâ:or eft brave , mais- 
il ne laiffe pas <lis ^âindre 5 c*eft 
même cette crainte qui relevé fa 
brav^urs; un homme infenfîbic 
eft plus -brutal que vaillant : 4^» 
Achilk lance un trait cantre Hec^ 
tor dr l^ manque ■: Heffor atteint 
au fie n le bouclier cC Achille > mais 
ans €jfet s Minerve court aJfe%Join 
Ama^er le trait £*AchiUe pur le 



94 ^s(àme» Tacifiqim 
luy rendre ^ undp qtêHed^r ifm 
4 Attend AH ftcùUYs de fin Frère , 
4H U trouve f^int^ il fait fçfêrtafft 
4tn dernier effort > é* c'ejt le fiui 
Ji^nede valenr quil donne en cette 
HcaJUn^ il hrife fin epée cvnin 
les armes de Vulcain » afrés quoi 
Achille- triomphe fins peine a un 
ennemi fins dtfenfe ^ jufqme Ik 
quil examine à loijîr ou il portera 
le coup. Combien de remarques 
à faire fur ces paroles ? mais abre* 
geons. lo. Comme Minerve dans 
ce combat efl: pour it contre 
Achille f anime le héros Trqyen, 
&: fembie aider le Grec : M. de la 
Motte pouvoit peijfer <ju*il y a 
]à quelque chofe de caché>mais 
il y va bonnement ; l\unejt lâche, 
(dit^iU C autre ejt fécondé { difc. 
ibid. le défaut étoit fenjihle 5 de 
là un fujet de gloire pour luy de 
Tavoîr reformé , nous le verrons 
dans l'examen de fon pocme ; 
mais qu^en attendant il apprenne 
qu'une Minerve qui rapporte un 



«dard, eu une picque eft Ix^té^ 
voyance d'ien avoir apporté plu- 
sieurs. Au refte M. delà M. s'efi: 
jCru endroit <lan5 une matière 
for laquelle iWeft point inftruitj 
»de railler lesCça vans :y^y^2r/ { dit- 
il ^ ibid. ) que hs S^fa^ans ont des 
Mle^ries toutes ft^te^ f^ur fau- 
•wer tout mU 9 toutes pritcs i 
4:elaeft fagc irar cesi'^^i/^/ij neles 
inventent pbinc ^ iis ne les cher- 
chent pas pour le befoin^ils ne ks 
mettent pas là prccifément, ils les 
ont vues dés le commencenient 
de riUade : dans tes Vers mêmes 
•de M. de la Motte ^ui n'en con- 
îioifTant point Tafage , les met Se 
les omeï au hazard i ainiî ces^ 
Sçavans ne s'étonnent point içy 
de voir Minerve : mairfour mou 
^-continue-t-il ) jt tiayfas cru de^ 
^oir me fer k des jexcufes que U 
fdujfari traitant de frivole s : Ho- 
mère n*avoit que faire d'excufe 
icy îj mais pour M . de la Motte je 
se r^urois luy promettre la me- 
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me chofe. ^and{cQS txoiCcs^ 
fer oient folide salles ne rt furent 
jamais les premières imfreffxons î 
Jes allégories font desexcufcsfb- 
lides , fi Texiftence en eft prou- 
Tic % & des qu'eUesiom admifès» 
leurs premières improdions loin 
de choquer perfonne , mettent 
^danslepoëme une grande beau, 
té î ainjij'ay changé fans fcrupule 
toutes ce^s^ircor^ances fourréta^ 
blir la gloire àes deux Héros de 
Vlliade. On peut toujours lice 
les Vers de M. de la Motte , \iv^ 
2, pag. 17^. i8o. 181. &c. nous en 
ferons dans la fuite le commen- 
taire, z". Achille examine à loijir 
"OU il portera le coup. Le cou d'Hec- 
tor paroift à nud , Achille J a 
fous fes yeux : lui faut-ii un tems 
bien confiderablc pour rapper- 
cevoir ? mais puifqu'Hedor efl: 
revêtu des armes qu'il a prifes à 
Patrocle , comme cela eft mar, 
que à l'endroit même dont il s'a^ 



giC;,:Âchille ne connoicr-il pasies^ 
patcies qu'elles laifTenc à decou-f 
y^tc ? de quelque côté que M. de 
la Mocte Je. tourne^ jene vois paS' 
qu'il attaque Homère s cette fu«. 
reur même qui paroift dans Acbil^ * 
le3& que l'on pouroit peuc-^écre 
reprendre 3 vient & doir: venir > 
non feulement de ibn naturel fier 
& orguetUeux > mais même de la 
prefence de fes armes i quelle 
hoimcftcté peut-il avoir ^Heâ:op 
efi allez hardi pour ib prefente^ 
devant luy,orné pour.aih.fi dire ^ 
de les dépouilles, n'eft-ce pas 
HnÊuiterf lui rcprcfenter JTon ami 
abbatu &: augurant,? fa .querdb 
avec Agamemnon qui a été caufe 
4e cette smortî en un mot, Tincenr 
die des vai{Vcaux& tous les malr 
heuri des- Grecs ? Si Achille à la. 
vue du feu. porte! par Hector fui: 
U flotte s'eft fenii toutes les eiv 
tcailles emeiies •» .fi la cotnpa(rioà> 
pjus forte alors que ramour dfc: 
Têm€ IL Iv 



9^v ExaiHin^Taci/éfUê 
bi vengeancje lu y a ariacbé mal^ 
gré lui ces paroles -/ At^mênshst 
Jtafra^U( dit-il en k frappanc U 
cuifTè ihâte-tûj^vêiJa Ufim. qui 
tir nie tout y ils f rendront Un TJtaip 
* fiann > (liiad. lé. ) Quels mena- 
geQ:)en$ dbic-on efperer pour 
Heâ:or dans un temps où ils'agic: 
de délivrer la Grèce du plus re. 
dbutahle de fesennemis?}^^. Mail 
défoncécé ce herosTroyen garde 
dans Hômerecoute fa grandeur:: 
il a cru que Ton frère Deiphobe: 
yiendrpii le féconder» il ne le voit 
point » mais prend - il pour cela: 
{Quelque refolucion indigne deiui?. 
iih autre qoe M«^e la Motte 
aurait apperçû icy TadreiTe du. 
Poète : ce Héros craint d'abord >, 
c'eft. que la crainte >.aux appro* 
ciies de la mort eft une impref. 
iîon naturçlie ; ImpreATion que les. 
anciens ne faifoient poinx diffi- 
c,ulté de peindre ».& à laquelle ras 
J^oete^ né fubditueot ordinaire.^ 



!fp4anf jjue \ç^^ H§r/5>s font 
[^$ u^ç; çrai;ïte «•çîf i^çUe ^ 8s 

d*ps le^îefûin fcç^ef iHjs^ic'eft 
encore 1*. prcipicrç q^ofe i^wi ik 
gf:efe^te * tf n gxand eo^fagiç ittr 
timide : inais^eUç j^ij^^iqn?' 
4ç (a . çrfûpf e mêip: ap dey4eiat<r 

elle p4f an;4egr^ gpt^r£«rg^9^^ 
Ujj fuif>i^59?is.ci£©it /c .premier 
TOPuveflaem, ç'étpit l.'e^.:4eJai 
prçTençe d'^^çhijljs v^':<l.e |:pi4fe: 

çp . {jottc. : ^c, ît^» fopç , .U plu» 
brave , )^, p^s .çnfj|Qrce ie tiw* 

^n ^pii ,> en furfor à 1^ y^ .4fi- 

feul C9nf,tp f jQuies I^ trp^pGSr 
4'Aganijenm9nMp.us les Troyens 
^nc relierez id,Ti% la i^ille : ^(»e,l 

(journée 4'a>rpi.ri»5ÇÇn4« ? 4e.5'4?T 



IQO "' ExdfHtnTad/^ue^ ' 
trecxpofé à tout un camp enne^ 
mi ? il a efpcré du fécours , mais% 
^oycpi'itn^èiT arrive point, quoy^ 
^u*ii en vifage toute la gran- 
deur <iu HdAngeir qu'H* coyrr,* ne 
l^affro^é^ t4l pas? If fé livre donc 
volontairement à liné mort iné- 
vitable : fi A cliille le manque ; , it 
doit être accablé par lé nombre >, 
& ne le feroit-il pas hiémei ff 
Ifc Hèros^ Grec, n'avoir loin d'ar- 
rêter^ fes foldats; f Achflle èflr. 
grand par toute la foitè duPberae^. 
ilpetira fGH;tsles murs de Troyef^ 
il^y reftc > voilà tme tnfagrianimicé* 
iàns? exemple : maîs'Heftor, fi: 
Ton y prend garde èft grand:. Se 
par tôutéi fes afttons ,, èc par ii\ 
mort 3^^r fotttesfesaithnsyC'^ik: 
uiï Prince lige, pieux , plcin'da^ 
mour pour fe patrie^ , &* ce> qdî^ 
efttottcham , faerifié^nquèlquc 
façon pour l'înjuftice l'f^rfa 
m&rt 1 que rônexarminedc prés, 
Kxtfe^> k,^ circoiiilances y^ ell6r> 



dtM'adi 2>. c^ de M: de U M. ioti 
font- &: pour luy 8c pour Homère 
infiniment honorables; /^. A- 
regard de la Gerrfure ,,, n^aurons >> 
nous ps raifon.de dire qçie M.Î 
dé la Motte paTle fans fçavoir y,- 
8ç crçryoic faire une Ode oui 
quelque amplification i il connoît: 
fi bien, & a fi bien pefé toutes ce5 
circonftahccs de la mort d'Hec- 
tôt-^ qti'il luya fait hrifet foQi 
é béé contre les'- armes de Vùl- 
catn ', fait dont Homère ne parla» 
j^antaisrPâïTonsâe l' Allégorie aux: 
m ôoprs 8s- à 'la religion. . ' 

1?. Aï. de la Motte'fbutiencr 
q^tj'un Pbcfene doirpas- peindre: 
totitteqirnVoît , mais feulement 
ce' qu^l. y. a. de- plus nobJe , c& 
qui peut inteteffer ion lui avoue 
lé précepte, SC en effet iteft de; 
toutés-lcs nations & de toutes les 
Kngtics :-de-là-il conclud,( difc.p, 
y-z.) que quand Homère luyp'eht 
jtchiUe orcupé a préparer hi-mej^^^p^s: 
me. Je repas qnU veitt dinner^^^i^^ 



XDn ^ Examen Fmfiqu^ 

éuxAmbaJfadcf^rs à^4gam^m»€^y. 

quand il Le Ujf] reprej^^u i^nf les 

pnÛiMsd'uo Cutfini^ yU c^ 

y^U0 du difégr^émmt de P'w^fge^ 

f^ns fçAmipgré bailleurs au Poe^ 

te ^unt imitAtion ai/ée. i^« Xa^ 

oonfequence n'eft pas phibfophL^ 

^ùe j il falloic que. M. de la Motte: 

j^rouvat d'abord que du temps» 

d*Homerç ce^ fondions- de* Çuifi^ 

nier , c'cft à dire., de couper les. 

viandes , de. ks mettre fur Içs» 

tjables^ de les diftribiier4(uxcan^ 

vicz , n'étaient: gas dignes d!ui^ 

Héros .-.ft elIescivétoienc.digQes^. 

là Critique, eil snaL ei^çfifli^'2^ 

flial placée , ôc f^J-pp^ofé ^'p^F^^ 

cela, elles fuiTeni^ W^^%^ ^ -^^^ 

marque: d'bonoeucî». Ip. Critique 

feroit. coov^ineu- de ne rien con- 

noure/dans rantiqyicé :. Or voici. 

un raifoonemenc cpntrfireà ce- 

luy.de M» de la Mowe>. ^ auquel 

on le prie de répondre. Si Achille 

apprexoit lux-nîxcnie kfejiin qp'il 



^k ttad:Di.éâ^M'- de: la M. m^ 
vpujbit donner auxAmba(radeurs> 
d AgatnemncRi > étoic-ce Ikute^ 
^'efclavcs qui luy puiTcm fervfB 
^CulfinierSv^ il en avoir fait dans« 
Coûtes les Villes quli avoit prifes 
pour les: Grecs > il ^y a. plufieurs^ 
endroits dans Tlliade qui le dé«» 
xaontrenc r:fi ce n'qft point faute 
de valets 9 le Maître , le Hero». 
* y aroyoit donc oblige luy-mc- 
tne : mais cette obligation em^*^ 
porte tieceilairtiBeat une eipeca: 
de dignité dans Kaûion » Sd: la; 
moindre chofci^pe Ton puiilè dir 
rc c»; faveuti d'Homerià ,. c'eftt 
qu'il a detrit an ufage de îox^k 
temps : ^DT; ce qui étoic d/ufag^. 
cka \t^ Qrecs r^ ne les a^ paim: 
biei^Tez y. auconifait^ ils ont étél 
l^vis d'en voir une belle peinture.. 
Quel eft à pefentVhomme d^àâ»^ 
mauvais humeur pour s'en cho«- 
qu«r dans uîi ^oëme qp'il fçaiti 

compofc pour laGrecfe? 
2u^.Je pourrods citer à Modelai 



Motte plufieurs Critiques de \*Zft^ 
tiquité qui ;ufl;ifient Homère fSir 
cet axticle :- q^ii retaarquent mê- 
me q«e les efclaves û'étoieut ad^ 
mis ni aux, feftins , ni fou vent à 
les apprêter , lorfqu'il s agiflbic 
ou de facrifîces^ oud:e traiter des- 
pcribnnes d'un certain rang ; it 
étoic niême facile à- M. de la^ 
Motte d^ le coojeâiurer , sUl a 
appris là. différence que les An-^ 
clens mettoient entre., eux Se leurs 
efclavcst. 

30. MaisxjucM, de Ir Mbtns 
t£pliqucra-t^il encore à cet exem-^ 
pie tire, de l'Ecriture hU admefi 
h$ paraleiles pris desLiv^res iaincs 
pour les ufages &i iesmanieresde 
parler. (i; Rep.pag.54.) Abrahami 
cft un homme niche , un grand 
Seigneur, un Héros, un Ray me* 
me félon hs: Hiftoriens- Profa^ 
nés , la Gcnefe (chap. 14- v. 14.) 
ncluy donne que 318. efclaves, 
tfy avoittil pas là dcquoy crou- 

veç 



ver de^Cuifiniers \ en faic-il falie 
à Sara les fondions \ il n'y a qu'- 
un jeune homme pour l'aider, 
comme Patrocle & Aucomedon 
aident Achille. Fejiinavit Abra^ 
ham in tahcrnamlum ad Saram , 
dix it que et : Accéléra , tria fat a 
^ Jimile commifce , & fac fubcine- 
ritiûs panes » ip/i vero adarmen^ 
tum cucurrit c^ tulit inde vitulum 
tenerrimam, tuUt quoqutbtityrum 
^ lac ydr njiti^lum quem coxerat > 
ér po fuit cor ameis. ( Gen. 18.7. 
8.) L'hiftoire de Jacob Scd'Efaii 
( Gen. 17. ) ne prouvent-elle pas 
qu'ils apprétoienc eux-mêmes 
leur manger ? toute Ja loy de 
Moyfe ne donne-telle pas aux 
Prêtres , c*eft-à dire , aux pierfon- 
nes l&s plus auguftes toutes les 
fondions de Cuifinier ? Mais (i 
la Religion ks rendoit lactées 
& refpeCIrables^M. de la Motte 
ne fent * il pas qu'elles ne pou- 
voient être defagreables à repte- 
»* Tome II. K 



^ 



w6 E^camen Pacifique 
fenter par un Poète fur toutrle^ 
Vers frappent agréablement Tef- 
prit &: Toreille fans blcflcr la vue 
ou l'imagination. 

Examinons à prefent quelefl' 
le repas du Livre 5. de Plliade: 
non feulement il ell: donné à de$ 
princes 3 mais il contient même 
une efpeccde facrificeiquicroiroiç 
que M*de la M. n'a pas feulement 
entendu ici la traduâion lati ne ? 

Majcrem jnzn craterem MenMfiU appone 9 
Meraciufque mifce, pocHlam autempara uni" 

cuique , 
Charijftmi enim ifii viri meojunt fith teHo. 

. Achille voit arriver les Députez 
des Grecs/ auflitôtfaifî de joye 
& déjà plein de reconnoiflancç 
à caufe de Thonneur qu'ils luy 
font, la première parole qu'il pro- 
fère eft de dire à Patroclc , qu'il 
choilîfle une dèfes plus^belles cou- 
pes pour remercier \ts Dieux par 
des libations de ce qu'ils daignent 



de Mad. Z). & de Af . de la M. 107 . 
envoyer chez luy le; premiers 
des Grecs: ce repas eftdonc ma* 
nifeftemenc comme cous les 
grands repas des Anciens > ac« 
compagne d'un véritable facrifi- 
ce : mais qui le peut nier après 
ces Vers, 

Il ùr donne à Pair ode défaire lef 
UbaUons,^ & auffi-tot Patrocle les 
jette fur le feu. Nous lommes. 
donc dans le cas de la Religion; 
tout eft donc icy honorable pour 
Achille même : ajoutons une re- 
marque qui montre le* grand 
gouft de M- de la Motte. Com^ 
me la mort d'Heftor luy a paru 
très mal arrangée dans Homère, ^ 
il a aufli jugé à propos de chan-. 
ger tout TEpifode de Patrocle, 
bien ou ipal ., cela m'eft icy in- 
diffèrent : mais dans le Poece 
Grec? Patrocle paffe pour Achille 



io8 " ExamtnFdcifique 

feulement pendant quelque mi-» 

nutes } dans la nouvelle Iliade y 

cela va jufqu'à la fin : four moy , 

(dit M. delà Motte {je fais durer 

l'erreur des Troyens qui prennent 

pair ode pour Achille > ceji dans 

cette idée que Sar^edon l'attaque , 

dr il en devient plus interefant^.. 

Heitor triomphe de PaProcle^& il 

(infulte plus a propos que dans 

Homère > puifqu*il le prend pour 

Achille y & qu'il fa vainaufans 

feiours* Patrocle mourant de trom-' 

pe HeÇlor s /^^p^i/è intereffante ! 

fnfin i la trifiejfepu tombe HeShr 

détrompé ferme icefemble cet in- 

cident d'une manière grande (^ 

pathétique, M. de la Motte a été 

^ content de lui même pour cette 

réforme de la mort de Patrocle > 

qu'après s'étte donné toutes ces 

louanges il veut encore engager 

lePublic à radmirer:^^ me fuis du 

moins affermi dans ces penféespar 

leplaijir qtée cet endroit m' 4 paru 



de Mdd.p. é* dt M.de UU. i©^ 
faire À ceux (jui l'&nt entendu.W y a 
icy quelque chofe d'cxtraordinai^. 
rc: Patrocle d^ns Homère après 
avoir préparé lefeftin d'Achille 
peut fe battre contre Heftor , &: 
pourroit même être crû Achille 
fans deshonneur , parce que \c& 
Héros de ces tems-là fe fervoient 
eux-mêmes : mais comparons lè 
dtfcours fur l'Iliade pag. 71. où 
M. de laMôîte fe plaint qu'Hb* 
mère luy donne dans Achi lie /'/* 
dèeJtun Cuifinier : le livre 6- di\ 
Poème François pag. 99.011 paC 
une contradiction M. de la Mocce 
nous reprefente Patrocle comme 
le Cuifinieç: d'Achille. 

Il ordonne Unfeftin que Patroch prépare. . 

Si ces paroles ne le difoient pas 
aflez nettement 3 la feule penféc 
que c'eft une traduction d'Ho- 
mère, remettroit fous \ts yeux 
tçut ce que le Poète Grec fait 

faire à Patrocle ; comparons, 

■fj- . . . 



iio Ixdmen facîfique 
( dis* je) ces deux endroits de M* 
de là Motte avec le Livre 8. pag.. 
139^.011 PatroclCià cru Achille 
tué par HeCtor : & nous trouve- 
rons que ce qui fait félon M.de • 
la Motte même Téveneraent le 
plus grand & le plus pathétique 
de la nouvelle Iliade , eft d'avoir 
fçu faire prendre le Cuifînier 
d'Achille pour Achille mcme , &: 
faire battre He£ior 5 Tinvin* 
cible Heftor contre un Cuifînier 
qu'il predoit pour Achille : en 
vérité ces idées de M.de la Motte 
font grandes : voilà certainement 
«ne {urprifc très interreffante K 
digne de ce point d'admiration 
dont i! fe fert-Qo^il eft beau de fe 
reprefenter Patroclc avançant 
contre Heffcor avec quelque ins- 
trument de cuifîne,- ce font pour- 
tant ces Mrs.qui difent que Si Sca^ 
ton avoit voulu faire une Iliade 
burlefque > il aurait fouvent trou- 
vé les cho/ès toute s faites. ( M. de 
UM.z. rep. pag.ySO 



du iddd.t).& deU.de Um. Ht 
joi L'objeftion prifc des mou- Mou- 
chc8 ( Uiad. 15. ) n a encore d'au- ^^"' 
tre fondement qu'un défaut de 
connoifTance ic d'attention ; i^* 

7Jn défaut de cùnmiffance. M. de 
la Motte ne fçait pas apparem- 
ment julqu'où a été la fuperilicion - 
des Anciens pour leurs funérail- 
les ; le paganifme avoit des Trai*^ 
tez pour & contre \ mais le peu-^ 
pie fe reforme-t-il jamais fur les 
remontrances des Philofophes/^ 
les Dialogues de Lucien décou- 
vrent l'impertinence de ces prati- 
ques; ils en montrent auiïi une 
obfervation journalière & ob(l:i« 
née 5 je dis plus , la plupart des 
nations fe trouvent aujourd'huy 
dans le même cas ^ le Chriftia. 
nifme'a-t-il pu \zs abojir entiè- 
rement f on n a qu'à lire les Au- 
teurs qui .en parlent. Au rcfte, 
il n'y en a point qui l'ait fait 
avec plus d'ordre & plus d'cle- 
gance que M. TAbbé i^nfelme \ 



iïi lExmen Tâtifique \ 
il en lu dans l'Acadcmic dcsinf- 
criptions plufieurs diflertations 
trés-recherchées , & comme le 
Public connoift aflez fon mérite, 
j'ofe prefque le prier de fa part 
de les luy donner au plutôt. M. de 
la M. qui aime le beau langage au- 
roit là de quoy fe fatisfaire, & il y 
apprendroit fur tout à raifonner 
plus jufte fur les foins extrêmes 
que les anciens prenoicnt de leurs 
morts : Tout ce qui touche IaR.c-' 
ligion de quelque peuple & dans, 
quelque pays que cefoita toûjous 
été augufte &; facré, & telle efl: la 
confcrvatîon du corps de Patrocle 
à Tcgard d'Acbillerqucl tort a-t-il 
d onc de fouhaiter que ce cadavre 
demeure fain JLifqu'à iz^ funérail- 
les r* & pair confequent que The- 
tis en éloigne les infeélcsqui peu- 
.vent le corrompre? 2.°. Vn défaut 
et attention , & d'attention fur ce 
pafTage même; n'cft ce pas une 
,pitié d'entendre Scaligcr, 8ç aptes 



' de Udd. dt la M.Ti.é' de M. iij 

luy M. de la Motte fur fa parole- 
faire à Homère des reproches 
qui s^évapouifTenc à la feule lec- 
ture. Achille (^ Iliad. 19.) P^î« 
Thetis d'empêcher que les mou- 
ches n'engendre de la corruption 
dans le corps de fon ami ; la prie- 
t if de les écarter félon la no- 
fcle expreflion de M. de la Motte> ' 
c'eft- à-dire, de fe tenir auprès du 
mort , &c de chaffer les mouches 
qui voudront s'attacher à foiî ca- 
davre î ridée eft trop bafTé* elle 
cft plutôt des Cenfeursque d'Ho* 
mere:Quçluidemande-t-ildonC5 
Comme elle eft DéefTe > il la con- 
jure de preferver de corruption 
un corps qui luy eft cher ^ &, 
Thetis le luy promet dans le me. 
mefensjçommenc M. de la Motte 
nous interprêtera- 1 -il ces deux 
Vers , 



etUTvV 

fUft rot A içccj '^a^e(jL'!rîdof n nm ^etfHe^Y* 



fi4 txamn Pddjque 

^uand fnefmeilferêitU une 4ft^ 
née entière i fa feau demeurerai 
toujours la me fme ^ ou même tien 
faroitra que flus hllç-M.dc laMw 
a-cil crûqueTbctis s'engagcoit 
à demeurer là une année i 

Mais fuppofons que IThetis ou 
même Achille fe fuft occupé à 
éloigner ces infeftesdu corpsdc 
Patrocle : on diroit encore à M. 
delà Motte que ni la mère ni 
le fils , l'une Déeffe , Tautre un 
Hero*s ^ ne fe feroieric point def- 
honorez > ce foin étant un a6tc 
de Religion : d'où vient qu'A- 
brahana dont j ay déj;j cité Texera- 
plç pour le repas d'Achille , fe 
tient luy-même auprès des vifti- 
mes qu'il a immolées pour en 
chaffer Icsoifeaux : defcenderunt^ 
ijue volucres Jufer cadavera > à* 
tpje abigebat eas i Genef. ly. ix* 
D'où vient que Latînus dans Vir- 
gile dort luy-méme furies peaux 
des brebis qu'il a facrifiées î .^ 



, ieMdl H^'édtM. d.l M. lij 

Téntum lanigéfMS ma^^af rite hidentes , 
\AfqHe harum effultus urgo firatifqne jaa* 

Vellérihus, . . • 

Sdori M. de k Motte toutes ceâ 
ci rconftances doivent pa fier pour 
des minuties indignes de k ma- 
jefté du poème épique : // doit 
efirè blejfé du defagnment de 
V image > fans fçavoir gîté â 
Virgile d'une imitation aifée s (jrc* 
Peut-on s'imaginer rien de plus 
bas qu'un Roy ordinairement 
dani la pourpre envelopé de 
peaux de brebis ou couché defltis 
comme ur) Boucher le jour mê- 
me qu'elles ont été égorgées ? 
maislâ Religion rend toutes ct% 
circonftances auguftes, & le Poè- 
te fçaities peindre avec avanta»* 



^ 



1 1 ^ Hxamen Tâcijiqut 



inSk^ 



CH ÀP I T RE VL 

%uite de la même matière : Ké-^' 
fonfes fur les Dieux , &^ 
fur le Dijcours de Ph^énix^ 

10, /^ E que j'ay die dans la fe-» 
Vw^ conde partie fufEc pour 
juftifier les Dieux d'Homère : ce 
Poète ne lésa point faits, il nous 
les a donnez tels qu'on les ima- 
ginoit de fon temps :&: à l'égard 
des leur diflenfions 5 quand mê- 
me on les auroit crûs paifibles, 
il auroit été. obligé de leur en fup* 
pofer, elles font neceiTajres po^4r 
la compoûtion de quelque poème 
que ce foit". ^ , 

z'\ parla tombent abfolument 
toute les accufations d'inconf- 
tance, d'injuftice , d'ignorance, 
de colère intentées par M. de U 



•• >'€: 



r m ' '' • ■' 

de Mad.1>.é*deM.deUM. ijjt 
Motte contre ces Dieux Poeti^ 

3o. Cependant j'ajoûteray ky 
quelques réflexions (m les pa- 
roles de Ce <:enfeur ( 2. -Rcp. p. 
18. se fuiv. ) .Tout y cfl fi jplcin 
de cpntradidipns , de faux raû 
fonnemens,&:c. que Ton fent tout 
d'un coup que M. de la MQtte y 
veut defFendre une mauvaife cau- 
€c s x][uelle apparence qu'il tombât 
û fouvent dans des païalogifmeSj^ 
Juy qui fe pique d'une Logique 
exaftôî ' ' ' 

10. Si Jupiter n a pas dû exau^ 
cer la prière deThetis f Iliad. i.j 
M. de la Motte n'a pas dû cpn- 
ferver cet Epifode , il falloit le rc- 
crancher comme vingt autres : 
•mais que ne fe fouvcnoit-il de cet 
-endroit du Père le Boflu ( Poç. 
Epiq. liv. j. ch. 4. ) ^'uff hifto- 
ficn n$iês raconte qt^ Agamemnon 
s étant querellé çantre Achille , // 
T;eut encore lui faire voir qtiilfe 



ïf s * Examen Pdcijque 
fajfera bien de fon feeotàrs fout 
prendre Troye > mais (^^un Poète 
diCc^fie Thetisfiquéé de t' affront 
que fon fis a reçu monte au €icl$ 
dcmanii^ vengeance çfufiter ^ ^ 
que ce Dieu four la fatis faire en* 
fuoye le fommeil < un fongc ) a 
Agamemnon four le tromfer en 
luy faifant pntfindrf quil doit 
prendre Troye ce jour-Ù. M. de . 
la Motte dira que Touvrage do 
perele Boâu éft un fruit du pré- 
jugé ^ mais lai0bns Ip refte , ceci 
vient du bonfens. 

î.^ Minerve confeille le crimi 
à Pandare» on a vu maréponfb 
ailleurs : mais pourquoy M. de 
la Mptte ne reforme- t-il rien içy 
dans Homère après l'avoir mu- 
tilé prefque par tout > fous prêt 

texte de reformations 

». » • ' 

Aujourd'huy (àh Pallas ) le fils de Lycaon 
De l'ouhli du tombeau veut-il fauxer fon 
nom / 

ilff*il i'arme , qu'il choijijfe une flèche homh 
dde f 



4e Mal Dé- dfM.de la M. it^ 

Homere^ne fait point dire à Pan- 

àzxt'.^ils'atfne , car il étoit 
tout armé. - ' 

y^Jufiter dit à MarsquilefiU 
f lui méchant des J>ieuici cela cftl 
vrai ou non f la guerre n'eft-eliç 
|>as leplw cruel de cous les maux? 

4°T^n ne fçaic ce que c'eft 
queceWinagcde M.de la Mot- 
te, lor (qu'il nous compte que 
Winerve eft l'enfant gafté dejtt- 
^iter } elU fait entendre que fans 
'file , il naurtitfu retirer Her" 
fuie des enfers : qui cp doute / fi 
f lie eft la fagcfle ? 

5°. Mars tntre en fureur » en 
apprenant la mm d'AJfcalaphe / 
Minerve l'arrejie , luy peint la co- 
lère de Jupiter , & die que le Dieii 
confondra Vinnocent <jf le conpa- 
hle: voiU ( ajoûte-t-on )une bellis 
idée de lajufiiee divine : Eft- ce ui> 
Poète , un Philofophe, un Théo- 
logien .même qui parle ? 

Stpe HieJ^ittr 



?ftO Examen Pacifique 

i ' j* 

'Siglfàitis incejio addidh iiittgrum , qS*^? 
petits majorumimmeritus lues. 

Combien d'endroits femblables 
dans l'Ecriture? lorfque M- delà 
Motte écrivoit ces réflexions , il 
ne fongeoiç pas aux Uix^enera* 

les. 

y'.La dejlime a condamné Sar- 

fedvn à mourir par les rnainf de 

Patrock\& Jufiterhefite encore/ 

s il doit le condamner ou le fau- 

ver: voilà une contradiâiion ter- 

icible : fufiter ejl-il hi-même la 

deftinée ? s'il Cefi , Sarpedon n'efi 

fas encore condamné j Cr stl nejt 

fas la deftinée 5 // eft inutile quil 

délibère : M. de la Motte feroit 

bien furpris fi on luin^oit coûtes 

les deux paities de ce beaudilê- 

me 5 cependant on le peut : Si 

Jupiter eft la deftinée : Sarpedon 

n' eft pas condamnée Pourquoi ne 

l'eft-il pas , je dis condamné > ne 

Ne peut il pas 1- être pour un tems 

indeterminç 
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indéterminé & en gênerai ? si 
jupiter nejlfas la defiinet , il ejl ^ 
inutile qu'il àtlihtre : il faut ea- 
Corcdiftinguer, Homère prend- 
il /uo/^ dans' le fens que M- de 
la Motte donne au mot dtdefii^ 
née ?qui a dit à ce Diale6ticiea 
que \qs termes de fon fyllogifme 
ont abfolument, é^JUriéte la me* 
me étendue que dans Homère ? 
fans cela néanmoins l'argument 
eft défc£kueux en coûte logique: 
mais raifonnoils autrement îc'eft 
d'Homère même que je dois ap- 
jprendre la Théologie de fou 
temps > il paroiftpar le difcours 
de Jupiter ic de Junon( Iliad. 
1 6. ) que non feulement Jupiter, 
mais tous les Dieux-memc pou- 
voient dicter la mort des hom- 
mes ; ficela eft : i^. Jupiter avoît 
' ,une puifTance fur ce que Ton ap- 
pelle ^ot^ ou deftinée. 20. Cette 
deftinée nétoit pas fixe ni pour 
une lîcureabfQlunient inévitable. 
Tome I h - ' L ' 



m Examen facifique 

3°. Et enfin Jupiter pouvoit & 
avoit raifon de délibérer fur la 
mort de fon fils : mais Tobjec- 
tion ne mérite pas mêmedefé- 
ponfe i parce qu'elle eft faite fans 
fondement:PourquoiM.dela M. 
demande - 1 - il à Homère plus 
de fagefle , plus de fciencç qu aus: 
Philafophes & aux Théologiens 
les plus éclairez ? Homère com- 
me Poète a dû fuivre les idées 
populaires : or le peuple parle du 
DeJiinAz plus fou vent fans bien 
connoître ce que c*eft : mais il ne 
ïaifTe pas de s'entendre : ne fe- 
roit-ce pas une chofe plaifante^ 
que Ton exigeafl: icy des Poètes 
une notion précife , pendant que 
les Philofophes fe battent , éc ne 
fjpavent à qnoy s'en tenir f le Def- 
tin : c'eft à dire , comme on l'en- 
tend aujourd'huy , laneceffité des 
évenemensz toujours fa^t,* & fera 
encore long temps le fujet de nos 
difputcs s 6c quoique M. de la 
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^otte , au jugement de M. de 
Cambray foitun grand Theolo- 
gien ( Comment le nier après 
cesparples d'une de fes Lettres , 
( I. Rep.p. ij,o.) Je ferai j charmé 
de vous avoir à Cambray, & de 
nfous entendreraifonner avec au- 
tant de juftejfe fur les queflions 
les f lus éfinehfes de la Théologie 9 
que fur les ornemens les f lus fleu- 
ris de la fojefie 9 vousfçuve^ifen 
ai la preuve en main » t r ans for-- 
mer le Poète en Théologien) mal. 
gré (dis-jc) toute cette profondeur 
Theologique de M. de la Motte , 
& vu la manière dont il s'expli- 
que ixxices ornemens fleuris de la 
Poefle ? il y a apparence qu'il fou- 
hake d'Homère ce qu'il feroit 
luy-mémc fore cmbarafTé de nous 
donner > qu'il nous dife quelque 
chofe de nouveau furie Deftin j 

& fur tout que dans toute une épo* 
pée il faffe parler tous fes perfon- 
mages félon lesmêmes idées > ^ 
* Lij 
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erit mihi magn»s Ap^lto^ 
. 8 ^ . Iris dit de /on ambajfade à 
Achille que le fils de Saturne me- 
tne nen a aucune connoijfance ^ 
Jupiter: nefi donc pas le deftin ; 
car il n ignoroit pas fes propres de* 
crets s V oicy encore d'où cela eft 
pris(Scalig. liv. 5. ) ôc Juno ibi 
clamjû've demittiPÏrim ad AchiU 
lem i imo etiam proftetur fefe 
Jôve nefcio ab Junone miffam\ 
fulcrum verû , Jî Deus omnium 
Irim non 'videat : mais Scalî- 
ger &c M. de la Mocte fe trompent 
également . lo, Scaliger : il dit ail- 
leurs (liv. 3. cap. 26.) que les 
é venemens ne dépendent pas de 
Jupicer feul, rerum éventa ntqua-- 
quam ab illofalo dépendent^ Mais 
d'où cela vient - il , s'il cft le 
plus puiflant des Dieux ? G'eftou 
qu'il ne veut pas s'en mêler , ou 
plutôt parce qu'il ne les voit pas? 
x^. M. de la Motte: car Çi on luy 
accorde que Jupiter n eft pas le 
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Deftin > comme je l'ay prouvé , 
•voilà Ton raifonnement perdu oa 
fait en Tair ; 30. Au refte Tun & 
l'autre ils ne paroiflent pas avoir 
fait reflexion à ce que j'ay re- 
marqué dans la féconde partie 
fur cette fcience univerfelle : rien 
n'eft plus ridicule darts irn poë- 
me y&L il doit finir dés lepreriiier 
livre , ou demeurer fans intrigue: 
uns grands évenemet>s, fans bel* 
les padions , d'abotd que lesDieux 
feront tous puiffans Se f^auront 
tout ce qui fe pafle. 

9°. Mais venons au combat des 
Dieux ( Iliad. lî. ) fi Homère eft 
blâmable pour les Dieux de Tllia- 
de, ccftr-Iàfurtoutqail les aqra 
avilis : Ce ^Jupiter (^dît icy le Cen- 
feur; eft t Achille des Dieux , il 
imite bien far cette fer otite le 
Héros q^êHl frotege : quelle eft 
cette férocité ? c'eft que félon 
Homère ce Dieu du haut de l'O- 
lympe prend plaîfir à voir les au- 
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très Dieux qu'il a envoyez auprès 
de Troye combattre les uns co]|« 
tre les autres* fr 

i^ Mais fi Jupiter eft le mal- 
tre des éleoiens ^ fi ces Dieux # 
comme on Ta vu ailleurs de- 
fignenc les effets de fa puifTance : 
fi par ce conflit gênerai du ciel 
le Poète nous a feulement voulu 
faire entendre qu'au retour d'A^ 
chille les Grecs & les Troyens 
déployèrent toutes leurs forces: 
Jupiter, c'cft-à-dirc , cet cfprit 
qui donne aux deux peuples tout 
ce branle le fait-il contrefes pro- 
pres volontez ? N'agite-t-il tous 
cesrefTorts que fâché / & ne doit- 
il pas au -contraire paroitre icy 
plein de joye ? fes defleins s ac- 
complifient ^ & il n'en fera pas 
iàtisfait i Le Poete a donc été 
dans l'obligation de nous repre* 
fcnter Jupiter content : qu'on fc 
fouvienne à prefent de ce que j'ai 
remarqué ( t. Part. ch. 6*) 6cïou 
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verra qu'Hotncrc ne pouvoit 
ménager au cétmbat d'Achille 
une préparation plus noble ny 
plus magnifique. . 

x^. Il y a cependant quelque* 
Vers fur lefqudsonfe forme or- 
dinairement des fcrupules > la ma- 
nière dont Junon traité Diane 
paroît un peu cavalière. Après 
quelques injures elle la prend par 
la main > elle iuy ote fon arc , 8C 
luy en donne ce qu on appelle far 
les oreilles. 

Comment fauver cette indeccnr 

ce ? 

I^a première queftion eft de 
fçavoir s'il y en a véritablement? 
lePoëmc Epique n admet ii que 
du ferieux? TEpifodc de Vulcain > 
/liv. I. ) Celuyde Therfite ( livr 
», ) & quelques-autres de cette na- 






ixy ExdmenPatîfque 

ttire font-ils trop burlcfqucs pour 
l'Epopée ? le fuWime , le grave 
doit; y .dpminer j mais n*y eft - il 
jamais permis au Poëte de réveil- 
ler fon Ledeur par des idées 
moins aufteres ? Si nous nous en 
rapportions à Virgile ^1 decideroiç 
'fur le champ contre M. de la I 
Motte : les jeux du cinquième li- 
vre contiennent plufieurs petits 
çvenemens Tort rifibles , par 
exemple la chute de Nifus. 

Sedfront4s in ifpf* 
Ccncidit imrmndoque \fimo , facroque cfmti' 

L' Ariofte mêle de tems en teoiJ 
des traits d'un badin^gc fort li- 
bre j.cependantileftloué par M. 

. Defpteaux ; 

/ 

llaime mieux VAriôfie éf*fesfaiîes cotmquts 
î^ue ces Auteurs toujours froids ^meîanchg^ 

tiques , 
ilui dans leur fômhre humeur ctoiroient ft 

faire affront , * • ' . * ' - 

Si les xruces jamais leur dertâolmtU Ji9»^ 

. >>^ L Hiftoire 
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■ UHiftoirc de l^Herraitc,(Chant. 

8.-) nc-ibrc elle point mêmc^des 
règles <ie la bicnfeatîce"? ^Au 
Ghant 14.. il -a imité ^îcndroit 
d'Homère dont il-sagît , TA^r- 
change^ Michel eftmécontent de 
hDi/icrdt S'^ il la châtie com- 
me Junon fait icy' Diane, c'cil-a' 
dire en petite 'fille. 

Lt mon ie:pfff€ V'AngeU net crine , 
E fUgna e ealj;i ie diefinzafiju . 
Indi le roffe-un mftmcp'di croce , 

Per ta 4efta , fel dqffo e fer h br^etU , 
Mercégnda , U mifefM kgra^vte. , 
E hginocchia al divif^f^^^^cio sbhracci^^^ 

ÏL^'image eft plaifarnte ,*& la re- 
.prcfentation fort jolie : mais font- 
elles aufli licites qu'agréables î 
^ & ne rabaiffent - elles point U 
oiajefté divine ? On pourroit dire 
que fi rArioftes'eft cru en droit 
de mettre cet incident pour un 
Archange > & dans le Ghriftianif^ 
mtc , Homère n en dey oit pasfei^ 
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Examen Tâcip^àe^ 
rc difficulté, pour Diane : cette 
Décflc étoît d un rang fubaltcr- 
nes & Junon devoit trouver mau- - 
vais qu'elle osât fe prefenterpour 
la combattre rinaisyoicy d'auir-es 
penféCiS , & la véritable réponfe: à 
cette objcftion : i^. Hcrajclidç 
de Pont qui ^ expliqué tout' ce 
combat desDicux remarque coin- 
me nous qu'Homère a pris un foin 
extrême de nous déjcrire toute la 
nature par roppofition deçcs tni- 
mes Dieux félon leiars qualitez : 
de^là il eft yifible » & le nom 
niêmede Diane i'infinuc( A^rf^yi^ 
eft pourct»?T3|ui{ di>f? l'air ,& de 
T^^ùi fendre, ) que c'épic Junno, 
c'eft à dire ^^air qui devoit com- 
battre ZJ/z^/^f ou la l;//»^ , l'oppofé 
çft.dans les, règles ; orquandce 
neferpit que pour la perfection 
de cette longue parabole , fclon 
les principes,( 2- part. ch. (f f^^ft^ 
Homère devoit.- W oublier ces 
deux DiefTes. ? les, aJlegories ne 
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peu vent-e|les pas avoir .dçs fiaple- 
mens inutiles au deflein 8c à l* 
convenance , ( ibid. ) quelquefois 
même , comme je fuis bien aife 
de l'ajouter ,mifç5 exprés pour en 
cacher lo fensauîf pérforfnespca 
intelligentes i- ztw Mais, que dira-* 
t- on fi je prou veiqtirHomcfe ctoiE 
obligé de-finir-cc conibat par, 
Junon '3c Jpiànè précifcmcnt , & 
ne le'-pouvoifr faire -par, aucun au- 
tre- Dieù-'>?'. ■ - •'•-". .'.'_:■'--■ • 

Qurcft-ce qui feparc ordinai- 
rement lés cbmbatâtis- c c'cft la 
Niiit , Homère le dit en un Vers 

après le duel'd'Ajax S^d^Heftor, 
Ilii'dç.//' •■; ■ -J - ••■ï « ■-' ■ ' 

Et le Taffe a egabqlU la. pcnfcc 
apr é^ çêluy d; AlÇgafijç ^!8c:de Tan- 

c.rçdâ.-, yi; . ., • .- ; 



J . v^ , 
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Majne Id mut , Off^i ^mmsU hk paee. 



. M^generrfo ctrnon niolto êura , 
VottHrné'fihgiitchtsaftpy^dê e tace, 

CcJa^pofé , h^eft-cc pas Pair^qùi 
par^Ies^iencbres^qu'U; reçoit , doit 
éloigner Jçs cçnjibîitanjî noais l'air* 
«dans rallçgoric ^C:fiÇiJimon , Ju-*- 
non tmêxn^ . > -:ne peut jes • feparer 
^u:cn. çombgttant j^tAnt].^ qu'eii ^ 
liii nieurtriifaççJjÇ'Vifâgie ^^^ je veux^ 
dire ^, -qu'en -couvrant k-LUne; 
même de fa noirceur ;& ,dé £i?s: 

omjbpçsî ,...= " ' - ' 
^Ges Vers 4'Homere ne font 

dç.nc' pas 'ajifli rîûbles.qu'on Xa. 

Çenfe ^ u c;apabk^, ,de, j4ivef tio ia, 

peuple , ils ne choquent; .ppiijff 

lesiàgcs : il fiât jfc&.chwodfc , &: 

- on ne fongera plus à les ccnfurep. 

jo. Mais ce coml^ac ne finit pas 

par;|xindn : Mer eu fc -& Latone 

faparlcménfeôre^il eft vrai f'inàis^ 

c'eft pour fe quitter : Mercure ne- 

cède-t-.il pas de luymême la vjic-; 

. toireJ^ce diicours^dc M-er^l?^ 
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eftericôtcune preuve de ce qû« 
j'îivancç^(& fi on y^avoic fait les 
riflexionS'CQnvènaèksi on y aiw 
roit remarqué le gçand4^rt.d'-Hof 
mère. \ 

Apres Diane oirlâLunejquelefî 
le Dieu ou l'Attrele plus brillant? 
c*eû-àrdke icy> en cwrd'^daitcr 
la terre? N'cfl^ce pas Mef<;ure .^ 
mais fa clarté vn'efl: pas afîez forte 
pour vaincre la noirceur d'une 
nuit fans DIaoe ou fans Lîine : Oir 
dit donc que Mercure cède à La- 
tone , c'eft^ à-dirc àia Déeflfe de 
robfcurité s ces entretiens ne font 
pas mis làaù hazard» Homère ne 
\t% a pas jettez comme .M. de \z 
Motte fait les paroles desDieux 
qu'il introduit i il y a icy undcG 
fein, 8c un dçfleifi que Ton de vroit ' 
connoiçre avant que de travailler 
après un fi grand Poète. 
X. 4^. A regard des premières 
inpreflîons » on Ta dit » &: c'efi^ 
une- règle dû bon fens . ce ne font 

M iii; 
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pas celles que les Vers d'Home* 
re pçuveac faire fur tious : mais 
xelîes qu'jelles £iifotent- fur les 
Grecs, &: fur les Grecs de fou 
fiecle qu'il faut confîderer ; or 
accoutumez à ce ftyle paraboli- 
que ( on k montrée, partchap. 
6*) IcMf ^première idée 4 toirpré- 
cjfémci>t cdle; d'iiomrè , & fi 
à prcfènt nous ne^l'ientendons 
pas ^ il y a plus d'igïiorance de 
notre part que de fa faute : 

'5^. M. de la Motte dans ce 
même article Ci. Rep. pagi 8i. ) 
exhorte Madame Dacier à feren- 
dre au moms à l'autorité : fuis% 
dit-il , que Mûdame DacUr ne re- 
epnnftft fAs aijlment Ur Ai fin fat 
»a Jbtuwe y ifueUe fi rende di^ 
m^ins ]ayx kutârkez, » 8c plus^basi 
f^aifims'le Ungage de MàdAnte Da* 
lier , i^affmre eft vuidée , H fiùy 
(iplUrtj/éàfi fiumettre ^u ji^g^^ 
fnent de 4Ant de gtAnds hamfhes.^ 
^lappellons icy;fes.Auteujs^ i^il i 



thé ( X. Rcp. pag. 17- 8£ finv.y 
P. SuHias qui accufe Hoificte d a- 
vôir fait ruppriracr lis Poemès de 
• Gorintius & <ic Siagre qui avoienc 
travaillé avantluy fur la Guerre 
de Troye. i^. Platon qui le ban.- 
nit de fa Rcpubliquc.5°.Pyihago. 
le qui Icraec dans le Tartare pour 
avoir parte peu tefpeaueufemenc 
des Dteux. 4°. jofeph qui a re- 
cueilli de fcs Pocmes plufieufs 
abfurditez. y. Longin & Occ 
ion qui trouvent les Dieux d Ho- 
mère aufli vitieux que les faom- 
mes les plus chetifs ■■ 6\ Denys 
a'Halycarnafle quife plaint qu- 
Homerc eft capable de corrom- 
pre. 7°. Dion Chryfoftome qui 
le traite d'impofteur. 8". Lucien 
.qui lé raille par tout , &c qui fc- 
aon la conjc^lure de M. de la 
Motte » n'a compofé ioixhiftotu 
vtritahle que pour tourner ce 
Poctc en ridicule. 50. Caligula 
jqui le meprifoit fouveraincmeat. 

M iii/ 



i^PIurarque qui reprend la nm.. 
niere donc ,1 peint Agamemnon.. 

dort quelquefois, ir. n„:„.:i:J. 



dort quelquefois. rZo.QuintUien 
g^i adopte ce fentiment^. Eraf- 

.«J?quihe,trûuvej>asfesPoefks. 

^ahficdefouachevi.i^p.^Baiie- 
:!l",r!?«i"^UC impitoyable/ 

iiftefpourun bel eTprit-qui médit - 
[ans ceiTe de l'érudition & de f« 
%pots/au/nM.deiaM.chaJ!' 

confiderecpmmeJeGeaydelaFa- 

fnent Im echapgr* bientôt, & il a 
•raifon : mais fe fuis fur qu'iljie 

S qqc M. de là Motte Dia. 
^^aicien , comme il s'en vente 

partout, ofe apporter comreut. 



\ 
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R>ete des autoritez qui ne regar- 
dent nullement la^Pocfîc. rp.Qu^- 
Homerc ait été envieux : c'eft le 
vice ordinaire des Poètes j ils le 
font même quelquefois desmotcs: 
ainfi.en cas que- cela- fiftplaifir^ 
M. de la Motte, ;e luy accorderois ,. 
qu'Homcrc.raîété : nous con* 
noiflbns'ccpendant Suidas : mais 
quelle conclufion en tirer contre,: 
niiade 86TOdy.flee. 2^. Platon,, 
Ritha^ore , Jôfeph , Longin ,>, 
GiCeron > Dénis d'Hàlycainaffe» , 
liicien > Çc tous les Philofophes ^ , 
firon veut ,blâment'lés Dieuxv-: 

d'Homeçe : hé qui eft-ce qui ne : 
fent pas la. groffieiretOjf imper-- 
tinei^Ci la folie atroce du Pà-- 
ganifme ? Maiss'agit41 icy de ro-^ 
ligion'-i d^une xaifon philofophiw 
que / toutes les reflexions de ces ». 
Auteurs fe trouvent donc admir 
rabics , & aucune ne touche Ho- 
mère entatît que Pôctc j ona vé 
dans la féconde partie le paflage 
de Dioa Chryfoftonac : celuy que 



ï}8^ £x4men faci/^ue 
M. de la Motte cite d^ Plut«r-' 
que > cft hors de propos i Scaliger 
z parlé de TArt Poétique : maïs 
M. delà M.a-t-il gagné beaucoup 
à le traduire en François dans les 
endroits les plus reprehenûbles? 
Pour Bayle>il hous donnera lieu 
d'examiner le difcours de PheniXy 
& Ton verra ce que quelques fça- 
vans ont remarqué avant nous fur 
bien des ehofes^qti'il n'eft pas tou- 
jours fort exaae> mettons icy les 
paroles mêmes qu'en a cité M« 
de laMotter 

fofe avancer ( dit Bayle ) q uil 

M faut que lire U àifcours de 

S henix au neuvième livre de /'/- 

liàdefour admirer encore Ceitx qtèi 

admirent-ce Peeme : car font- cela 

des chofes dignesdela maiefii du 

Patme Efique > dr Horace avoit 

fans doute oublié cette haran^e 

chargée de mille inutilitez, , lorf 

qu'il donne à l' /tuteur de Vlliadt 

cet éloge ^ qu il court toujours àfon 
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but j quil nja vite à Ja conclujion : 
Si cela étpif , amufer oit-il un dé- 
futé de/ armée Grecque ; chargJé 
d'une commijfion très- importante 
dr trés-prejfante , tamuferoit il^ 
•( dis- je) a de petits contes de nour- 
ries dr au récit de fes vieilles 
avantures ? 

La précipitation & TignoraiVi 

ce font toujours faire de grandes 

fautes. lo.. Qui a dit à Bayle que 

les Députez d'Agamemi>on é- 

toienc fort preflez.î c'eft pourtant 

fur cette fuppofîtion que roule en- 

fietfment xobjeftion contre la 

longueur &.lesir)utilitcs de cesdiï* 

cours : Achille ne leur donne-t-il 

pas'à fouper^ne font-ils pas à fa ta^ 

-l>le>àVentretenir en repos & fans 

troubbi? mais parla leurs dîfcour^ 

pourroifent être encore plus longs 

lans que Ton eue droit d'en blâ- 

met Homère : Horace n'avoic 

poitic oublié cette harangue > le 

Poète xourt àfonbut, & il n'a* 



ri|D • Examen Tfuifi^i 
miifeplusun Depuié deratmcc ' 
Grecque, Prenons les fîcuations - 
d'Homère , &: que rinactention 
ne nous fafle point critiquer ce 
que nous nlentcndons pas : i«>. 
Trois chofes ont - ciioqiié Baylc 
&:"M. delà Motte : 1°. les Vers 
^i regardent renfânce d' AchilIc^ ^ 

c^ 2?; L^hiftoire de Phénix mêmc^ 
qui les piecede : 3a. Et celle des 
Guretes & des Etoliens^qui a pam- 
trop étendue. 

1°. A regard de la dernière* • 
la réponfe que Ton vient de voir 
cQ: prccife ppur-Ia longueur , dC 
ceft fi à propos>querhift9ire de 
Meleagre eft amenée là pour 
montrer les effets pernicieux de 
h colère $ elle eft même fi fem- 
bJable à celle d'Achille , qu il n y 
ai -point d'enfant qui n en appct-î 
ç^ive la conformité» . 
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z^é Celle de^Phenix (àiiM. de 
la Motte^difc.pag. 9i*) efi abf»^ ' 
lument hors de place : mais pour* 
quoy ? .Achille devoit l'4voir en-* 
tendfâed^ja plus £f$»e fois: : d'où 
le fçait-itït Au xon traire le fait èft , 
d'une nature à n avoir éxé^dit^fj^uc. 
là , &: x'eft i*o^càfion^meme qui 
le découvre: Phénix raconte qu-à 
rinftigatioa de fa. mcre jaloufe, , 
tout jeune ,11 avoit couché avea, 
une. des concubines dç fon. pcre: 
: fon buteft derçprefenterà Achil-* 
le que \qs imprécations dont les 
Grecs pourroient le charger sl'il. 
les abandbnnort , ne ^anque- 
roient pas ., d'attirer Tur - fuy de , 
grands malhèur^Pour cela il lai 
: fait fentir que iî luy Phénix n!a 
jamais eu d'cnfans , c'eft un effet , 
de la malédiction der fonperc irri- 
té de ce.q(i'iI.ayoitfouillé fpn lie : . 
rf dé.e eft la même que celle de ^ 
Jacob ; ce Paitriarche maudit Ru- 

.ben pour avoir couché, avec Bala 



1 4t Examen fâci^que 
une de fes concubines : effu/Uies 
Jicut aqua j norHrefcas ? quia af- 
cendiJU cubile patris tut , dr ma- 
culafii firaîum ejus. ( Genef. 49. 
4. ) Pourquoy parler de ce qu'on 
n'entetid. pas ? Lés Anciens 
croyoient que la malediftiôn d'un 
pcre j & à plus forte r^iifon celJc 
de tout un peuple 5 avoit toujours 
des fuites fâcheufes; il y en a cent 
exemples , 8d dans TEcriture , Se 
dans les Auteurs payeris ; Phenîx 
pouyoic-il commencer fon dif- 
cours plus adroitement ? mais ce 
difcours paraît encore plus natu- 
reUlbrfque Ton voit quec'eft cette 
même hiftoirecluî l'exilant de la 
maifon dé fon père , Ta conduit 
à' Phthie ^ où par le choix de Pe- 
lée,!! eft devenu le gouverneur 
rf* Achille : il raconte donc ce qu'il 
a fait pour luy dans une.enfancc 
difficile , que pour Télever il a 
fouffert. beaucoup . 

* - * • 
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JÊnun mot qu'il luy doit en quel- 
que façon la yie, & cette bravours > 
qui le diftingue de tous les héros , . 
/M,'4 rejle ( ajoûte-t il ) vousay^nt 
JjQujours aimé aujji te»dremènl qui 
Jivo»s eu^ht^Jth mon propre fils % 
^joiis ûyAntfour mnfidirt adopté % 
/car enfin > divin Achille 9 je vous 
regardois comme a rhoy , O'je ne 
£Ontois point fur ij^ autres enfans- 
que fur vous, ifavoistouilieu de > 
éroire quapréjs tant defoins^Achil'^ 
le auroit quelque déférence paar 
Fheni^i &c* C'eft là que pour 
Juy rendre Agamexnnon moins 
odieux À la màmere des anciens . 
fages il lui perfo^ifie les Prières 
&c l'OiFenrej les prières qui ayant 
le pouvoir de necliif les . Dteux 
mêmes aufquels il eil: fournis ne 
le, doivent poi^y: triQuver inexoja- 
ble;/'^;^^ qui, ne bouleverfc ) 
-^ à la veriiç. que trop fou vent la 
terre , mais à laquelle cependant 
les Prières s o^poÇent toujours 
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avec foccés , &: par là ne-inah- 
quenc /jamais <ie riemedier aux 

.jnaihcurs^cs mortels 5 ce toux 
cft-il d'un vieillard imprudent & 
feulement iafeur /*-Qu^i nadœi- 
Mcroit la ^naanicre . dont il gliflc 
cnfuite un '.petit mot xies , prefens 

-d'Agamemnon /^defon repentir? 
de rhoGneur!/qa il faît à Achille^ 

fc^c luy envoyer les premiers Prin- 
ces dela.Gtece ^.cnfin l'hiftoirc 
xle Mèleagrc finit fon idif cours ^ 

Kfagemenc^ honorableipent pour 
Phénix > c'eft une image de Té tac 

j^prefent; toutes lei remontrances 
faites. i Meleagrcy paroiljent 

^ pour Achille; jamais rien de plus 
touchant > de ;.plus adroitement 
infînaê : ofet* on -comparer à un 

' difcours (î prudent ces étranges 
lamentations de la nouvelle- Ilia« 

•de. 

Hehs, à 1/àtre effrhy ouhUois mes malheurs^ 

f^ms devint is imnfiU , je t^'e» connus flm 
d'autres, 
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Un homme qui n'en a voie jamais 

eu: "'" , ' 

^^^IfutmQnstmoHf au* iî mérita le votre. ' 

•' , -, ' '^ 

S^ -peut-il rien de plus foibk & 
pour le. Vers & po.^rla pçnfce? 

Je croy§is élever l'apptty de .mes vieux sas. 

Ceft comme fi le précepteur d*ian ^ 
grand Prihce luy dHbit, je croyols . . 
qjiç vous feriez, mon hâton de^ 
"^^itlejje^. . :] < , : > .i 



^h déjfi^ far la^ firce égal ^kux immortels , . 
*rar Is douceur dtàjfi merlte\hs Autels,' 

Voilà une baffelTe qui ne feroit^ 
jamais fôrtic de -la bouche de - 
Phénix; 

T'ar ces genoux ft chers que jetons iptbraffeff, 
Venez, combajttre Achille , é*nes maux fora ^' 

Ne "corfvîcht-ii pas fôVt Sun Gou^' 
verneur du poids & dé Tàutorité . 
d^; Phénix , d'embraflef lejs ge*- 
Tome II. N^. 
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DOUX jd'AchilIe'? M* de la Motte 
nç connok nullement les bien- 
feances: maisfuivons ; caria ré^ 
ponle d*AchilIe eft admirable : 
3à'b(5tdM.dè la Motte fait par- 
lât Achi4le à Phénix en pluriel* 

Eh foufquûy cher Phénix veneT^cus k mes 

yeux, 
Çcmbattre par vos fleftrs 4a veloBiédes 

DVeuxi 

\ ■ \ . 

I 

Enfuite par une bizarrerie fans 
exemple entre un jeune Prince 
& un vieillard a^/^ .vénérable 
que Phénix > il le luy fait tuteyer. 

FaHt-7$l jufin- vain ferment dfins cecàmf ta 

retienne î 
Mon injure, Phenfx,n*eJ^-eUe pas la tienne r 
Sans attirer ta haine , a-t-on pâ nfoffenfer f 
£/ ton Cœur entre nous devroit-il balancer ? 

Je ne dis encore rien dy Fran- 
çois , mais qu'on fe donne U 
peine de comparer ces difcoius 
dans les deux Poèmes > Se i'oa 



fcncita dans le .moment que le 

Phénix d'Horacre cft râfâP-c : le 

Phénix de M. de la Motte im 

extravagué : .rAchille du Poète 

Grec un Héros plcinde grandeur 

d ame , & TAchilie de M. de la 

Motte un jeune brutal fans poli* 

teflc ? d'où vient que M. de la 

Motte au lieu de faire traiter 

Phénix comme un valet , ne mec 

pas, dans la .bouche d'Achille et 

beau fentimenr"» 

JtfltXoV m ^vv Ifjiii [799 KJf* J'Uv Sfitâ (4^ 

Thenix , €efi J ^ûus â Uijfer U 
uux que jal^andonM ^-^egnezj icy 
amtcmey i & put fque les bonne uri 
y fant égaux enpn »^s , farta'' 

.30. Je dîray encore un «ot 
furie Vers, 

TO?0\.<«X/« &C. 

M. de la Motte foûtient que de 

NiJ 



14S Ex4min PacyFqui 
quelques termes qu'on fe ittvcr^ 
pour le traduire y ridée en eft : 
dégoûtante : chez nous< &o à pre-* 
fent , cela eft vray : mai$ Màdà- 
xne Dacier le renvoya à ces pre- 
miers temp^ où Ton peignoit lar . 
nature* dans toute fa fimplicité j . 
&; je crois qu'elle a raifon. Dans 
rEcritur^p , ,dans Homère fif chez- 
ks. anciens tragiques vr la fem^ 
Biç la |)lus qju^Ufïée > une Reine 
nourrit fes enfanselle-^mêm&rOtt 
fivcUe a une nourrice pour les . 
alaitter ^elle ne laifTe pas toutes les 
fois qu'elle veut exciter leur itn-: 
4reffc j de le dé:couvrir 8c.de leur 
^çefentçr Tes mammelles > qui ; 
fontxènféesisur avoir donné U . 
viej la mère des jeunes Macca-* • 
liées Je fau: datisTEoriturei Her 
cqbe lé fait , ( Iliad. z2. ) pour ac- 
iftridrii: He^tov^fic ielaircrenuer . 
lUflS.Troyjc. . 



Kicn de plus touchant que ledc- 
fefpoir d' Èie^rc *& d'Orefte dans . 
Euripide 3 mais il augmente & ils . 
fondent' Tt^ne &' l'autre .en lar- 
toîes lorfqu'itsfe reprelcnienrleur . 
naere découvrant Tes mammelles . 
p9ur les prier -d'épargner celles 
àorit iU tiennent la vic^ . 

Jt^tu remarqué i ma focur , Uma^^ 
nîere dont cette infortunée a jette 
' khasfon 'voiU\&,nous montroit : 
finfein lorfquenous luy donnions . 
/* mort. ( Euri^ Eleflr; ; ' 
' Ces exemples fëroient-ils i i 
fuivrc pour nos Poètes ? il n'y a i 
pas d'apparence •. les moeurs font : 
e&angées^s & ces peintures ne : 
fe'roient pas- -fur- nous* le nicmc 
effet :tnais étoient- elles pour celi i 
dcfagreaWes alors'i Pônt-cUes été :• 
dMtSitous.les.çemps ?il faut-êtrcc 
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peu philofophe pour raffirmcr : 
nos manières- mêmes fonc-elles 
plus raifonnables? Sûrement elles 
ne font pas, plus conformes à la 
nature , 6c le meilleur parti que 
Ton puifle prendre eft de les re* 
garder comme arbitraires: Si el* 
les dépendent abfolument du goût 
de chaque peuple, elles nefonc 
donc en elles mêmes ni polies > ni 
impolies > ni féantes i ni me*- 
féantes ? que relativement : qui 
doute que le difcours de Prîam ^ 
( Iliad- iz. } ne contienne dans 
ces derniers Vers des expref- 
fions que.M.dcla Motte ne de« 
voit pas imiter / il y en a plu« 
fleurs femblable^ dans Heliode I 
dans les Trafiques , dans les Li- 
vres {aints , dans les Pères Grecs, 
dans les Auteuxs:)Latins y^à tems 
de Ciceron : mais ceisréâexioQSi 
la différence memequife trouve 
entre nous Se nos ancdUes dans 
;cc qu'on appelle la civilité ;tou- 
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ces ces chofes ( dis-je ) à raifonner 
(elon les principes du fens com.' 
aiun f doivent mettre Homère à 
coirvcrtô elles montrent cert^ri- 
nemencdon^Tes Cenfeurs» ou un 
&nd d'injuftice ^ ou une igno« 
rànce des plus grofliei^es. 

" * *' # ' 

. . Chapitr.i VII» . 

De quelques autres Difcours 
de l'Iliade , comme de celui 

' d'Hector. ( Iliade 8. &c. ) 
On examine en même-temps 
quelques endroits du Tele^ 
maque* 

IL y a peut -'être îcy à craindre 
pour nous. Ce jugement d'é-^ 
quité donc nous avons fait profef-' 
fion y paroîc -il ? Et la défenfc^ 
d'Homère fur le difcours de Phé- 
nix n'y donr^t elle point d'ac- 
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154 M X amen Vâùfiqtie 
de toutes ces cdnnoiiTances dans. 
J'Iliadê : un Pocmé Epique de* 
mande une imagination fécon- 
de , un génie vafte i mais pour 
divertir , pour"^ inftr^ire > faiit-il 
fçavoïp tout; ? faut, il' déployer 
toutes fes notions ? Ne feroit-ce 
pas même un obflack au but du 
Poète/* 

jo- M. de la Motte y toujours 
gratieux 5 foutienx que Madame 
Dacier prête fouvent à Homère 
des beautcz qu'il n'a pas. Homè- 
re ( ceJont fes tcrnxcs ) efi qucir 
que fois fi défe^ueux en ce qtiil 
' a fenfé & dit , qtte le TraduUeuf 
Frofaïque & le plus 'déterminé a 
être fi de lie > efi Jouve nt contraint 
de le corriger en beaucoup d^en* 
droits i je le prouve roi s ai fé ment 
par C exemple de Madame Daciet 
( Vifc. pag.\\i.) 

Les expreftions de c^% anciens 
temps font quelquefois trés-éloî* 
gnéeu de nos manières \ un Tra- 
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dudeur habile qui fcnt l'effet de 
fon original , en fe tranfporranc 
pour ainii dire dans fon fiécle , 
qui ne voie pas que rendu n70C 
pour mot , fes ternies puiflent 
avoir la même grâce 5 n'a-t'il* pas 
droit de les changer ? 'cela s'ap- 
pelle mettre des équivalens. L'on 
doit être furpris que M. de la 
Motte en blâme Tufage après 
avoir bouleverfé l'Iliade entière 
fous ce prétexte." 

tfo. Mais voicy une entreprife 
bien téméraire , quoique M. de 
la Motte foit bon Cartefien , nous 
prétendons lui montrer qu'il doit ^ 
foufFrir dans l'Iliade les difcoiutf '^ 
d'Hedtor & d'Antiloque à leurs 
Chevaux ; qu'il k,s Cenfurc fans 
connoiflance de caufe , que s'il 
\ts avoit bien examinez , il y au- 
roit vu de la Poè'fie, fans aucun 
fujet de maltraiter ie.Poëteî bien 
plus, nos remarques fur ces Dif- 
cours , au moins Iclon nos idées > 
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doivent éloigner de nous tout 
foupçon de partialité : en effet » 

- aura-t'il lieu de nous croire pour 
les Anciens ? Il a déjà lu un aVeu 
qu'on peut les furpaffer , Se il li*- 
ra dans la fuite quelques Criti- 
ques alFez ievéres fur l'Iliade : 
Dira.t'il que nous foufcrivons aux 

. arrêts de Madame Dacier ; il va 
voir qu'elle fait quelquefois tort à 

Homère ? * 

7 >. Comme une bonne partie 
de cet Ouvrage tourne à là gloi- 
re de cette illuftre Sçavante % elle 
me permettra bien icy quelques 
petites réflexions/. Je dis que fa 
^jttaduition , quoi qu'infiniment 
belle , & prefque par tout plus 
belle que les y ers de la nouvelle 
Iliade , n'eft cependant pas de la 
dernière exaâitude : mais veut- 
on entendre la conclufion que 
j'en tire ? M. de ia Motte a fou- 
vent triomphé fur des fautes de 
traduâion f ce qui n^efl jamais 
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pardonnable î car c^eft là marque 
ou d'une négligence afFreufe , ou 
d'un deflfcin formel d'en impofer 
à fon Lefteur. N eft il pas cer- 
tain que pour fonder un repro- 
che contre Homère , ilfalloirau 
moins confuker les Tracluftions 
Littérales ? 

8^ M.dclaMotte( Difc. pag. 

82. ) brave le Poète Grec 5 après 

quelques déclamations fur le Dif- 

cours de Phœnix , fur celui de 

Sarpedon , & plufieurs autres : 

Enfin y C dit-il , ) les Difconrs les 

plus mal placez, > ce font ceux que 

les hommes addrejfént a leurs Che^ 

vaux , heureufement ils font en 

^ fetit nombre dans C Iliade : nefi- 

il pas encore étonnant qu'il y en 

ait ? Là deflus , il rapporte le 

difcours d*Hedor:' Xante c^ Po- 

darge > df vous Mthon é* Lam--. 

pus y voicy une occafion ou vous 

pouvez^ me payer tous les foins 

qu Androma^que file dtê ^agnani^ 

Oiij 
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me Metion a eus de vous , ei% 
vous fervant tau s les jours elle- 
mefme , plutôt qu^a moy > le fmn 
& le vin de ma table : combien de 
fois ma-ielle quitte four vous 
aller voir f Lés Chevaux mefme 
dfs Dieux ont ^ ils été mieux trai^ 
tez, ? Piquez,' vous donc de recon* 
noijfance : fourfuiveT^ rapidement 
l* ennemi i ne vous ménagez point} 
hâtez.'vous , afn que nous puif 
fons prendre le Bouclier de Nef 
tor , qui ejt tout d'or mafff (^ 
dont la réputation vole jufqu'aux 
deux j & la merveilleufe Cui- 
raffe de Diomede y ouvrage admi- 
rable de findujlrieux Vulcàin* 
Si nous nous^ rendons maijire de 
ces glorieufes dépouilles , n'en 
doutons point > les Grecs remon- 
teront ce s te nuit fur les Vai féaux 
quils auront pufauver y^ aban- 
donneront le rivage. 

On juge que cette traduction 
eft de Madame Dacier > M. de la 
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Motte y joint celle du difcours 
d' A ntiloqae dtins \t% jeux : é'par 
ces deux difcours 5 on voit > ( dii- 
il , ) ïju*ff(mtre ne mettoit pas 
grande différence entre les hom- 
mes & les chevaux i il les prend ^ 
par tous les endroits fenfîbiés'dté 
ccenr humain , par le plaijîr j par 
ta gloire y parlavtrtu me fine. 

Lorfque )*envifage cette laifon 
épurée , j.e trouve le pauvre Roiï- 
fard fort heureux ,ou d'être fou- 
veralnement m^prifé par M. de 
la Motte f ou de ce <jue ce rigide 
cenfeur n'a pas fongé à la Fran- 
ciade, lorfqu'il criticjuoit fi impi- 
toyablement Homère > il n'auroit 
pas manqué de faire une inve(!îi- 
ve contre Kiffe ^ la cavalle du 
géant PhoverCr 

"Elle fentit U charge de fin Maitre , 
Kiffe , je crois que tu ne voudrais être 
Sous autre main , ni ne voudrais changer 
Von vrai Seigneur , fourfuivreun Etranger ; 
Lang-temfs y a que ta race fans vice 

Oihj . 
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Faitse„ereufe . i U mienne ferviee. 
^«' Bifdjeux mt murrùes Ayeux. 

N'y avoic . il pas ià de quoi ré- 
chauffer ce flegme de M. de la 
Motte ? On ne peut nier que ce 
Géant ne fe familiarifc avec fa 
Cavalie.* Bien plus , il l'engage 

a lui témoigner fa reconnoiflan- 
ce : 

Pour ee Afujourd'hui . rends moi vicJorieuii ; 
■ V» , voie , cours, la campagne fouldroye , 
%(? ce mignon devienne notre proye : 
Pour attacher fon morio» elou» , 
Au haut du Temple . 'a m»n Père v»ui. 

p Jui promet , fi elle lui donne 
ia viftoire ,,de la traiter encore 
mieux dans fa vieillefle. 

» 

Je doMeraipour tellcr/compenfi . 
En tes vieux ans . ton foin ô- ta de'penfe. , 

Il lui afTure pour lafuite une préé- 
minence dans l'écurie. 
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S^êHÏe au haut bout je tefefailo^er 
De fnon Etante , Se pitr honneur manger / 
Toujours de fleurs, la tête couronnée , 
Si ton pied prompt, gagne cette journée. 

En un mot KifTè rcmend : 

Parlant ainfi , la Cavalie l'o'ùit. 

II eft vrai qu'elle defcend d*imc 
Harpie, 

Une Harpie , en amour échauffée, 
Conçût du Vent , deffui leMont-Kiphée. 

Mais le dîfcours eft long , bien 
motivé î & fans doute M. de la 
Motte fe feroit encore récrié icy 
que Timitation d Homère a voit 
perverti Ronfard , comme il la 
dit de Demareft &: du Père le' 
Moine ( i. rep. pag. 58.) 

Ces réfléxiçns du Genfeur furie 
difcoursd'Hcdor, lui a voient pa- 
ru admirables î il les répète ( 2; 
rep. pag'. 133. ) Il y remet même 

ce difcours tout entier , &; pour 

* ~ • • • 
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nous divercir , il le parodie i voicy 
en quels termes : AtloM , Gail^ 
lard , é* t^i Gouyse-ûreitle s vùicj^ 
une ocMjion oh V9us pouvez, me 
fayer tous les pms ^ue Jaquelh 
ne if Se du fameux cocher Maifrc 
Pierre > a eus de vous ; en vous 
fervant tous hs jours elle*mi/mc 
votre aiMfine plutôt que de ^ 
fervir mon diner^ Combien défais 
m* A - telle chante poùiUe quand 
vous manquiez* de litière ? Les 
chevaux me fme des Ambajfadeurs 
ont -ils hé mieux traitez, que 
vous i FiqueZi-vous donc de re- 
connoijfance > a^sns ban train , ne 
vous ménagez point > hafez,-vous 
afn que nous puijjians arriver a» 
plus vite à ta maifon de iV. qui 
eft toute baflie de pierre taille. > é* 
couverte d'ardoife : nous irons 
enfuite à falnt Cloud , lieu en^ 
chanté par fes ja/dins , dr par 
cette fameufe cafcade , qui ejl dto 
dejjein d'un trés-habile homme s 
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jf nçf^s faifins ces deux courfes 
diligemment y n en doutons f oint > 
teuK éfue vous menez, , outre le 
pix convenu , tne donneront en- 
core de quoi boire s & ils fe fer^ 
viront de vous une autre fois . ^ 

Combien de cir confiance s ( ajou- 
te icy M. de la M. ) fmdroit-il 
yttfAnchef de ce difcours yptir le 
ramener 4 la nature ? Effective- 
ment > la jJarodie cft ridicule 5 Sc 
il falloit que M» de la Motte la re- 
tranchaft du nombre de fcs réfle- 
xion» fur la Critique , car elle en 
marque fort peu : Celuy du fage 
HeBor efi pourtant fricifement 
le mefme : il s'en iàut bien. Les 
circonftmces qu Homère employé 7 
ne font pas moins étrangères aux 
chevaux 3 que celles que je frefie 
au Cocher^; il faut 1 avouer : mais 
qui a dit à M. de la Motte que 
dans Homère , elles font adref- 
fées aux Chevaux , qu'Heftor 
kur parle & s'entrecienc avec 
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î 64 Examen facijiqni 
eux ? on le lui nie 5 & ce qu'ail 
y a (ie remarquable > c'eft que 
i on eft en droit de lui nier tou- 
tes fespropofitions . 

i"*. Qijje les difcours d'HeÛar 
& d' Antiioque , foienc dans Ho- 
mère tels qu'ils fe trouvent dans 
la traduction, 

2^. Qii'ils y foient mal placer^ 

3^ Qije celuy d'Heftor ne 
puilTe être ramené à la nature , 
fans en retrancher plufieurs cir- 
confiances, 

4^ Qiie/a parodie foie jufte. 

5*^ Enfin , que ce difcours foie 
abTurde dans la bouche d'un Hé- 
ros comme Hcdor. 

1°. Ç'eft une chofe étonnante 
que le raifonncment de M. de la 
Motte , d'abord qu'il n a plus de 
guide , il fe perd; Comment , 
après avoir reproché à M. Dacier 
des additions à fon texte pour 
1 embslhr : comment -, dis -je 9 
ne s*eft-il pas apperjû > i^. Qoc 



de Mad. D. & de M. de la M. Xé^ 
ce difcours , qui dans Homère 
n cft que de douze Vers , 'tîenc 
chez elle plus d'une page , ce qui 
fait déjà une différence notable, 
2°. Qu'icy elle ajoute véritable- 
ment à Homère plusieurs ex- 
predions > des phrafes mêmes 
que l'original ne préfente point s 
ce qui change prefque entière^ 
ment le difcours : Xame ^ Su- 
d^rge > & vous JE thon & Lam- 
fus ,• voicy une occafion ou vous 
fouve^ me fajer tous les foins , 
&c. Ç'étoit cffcÊtivemcnt une 
occafipn où ces Chevaux Tal- 
loient faire : mais Homère nç 
prend point ce tour intereffantj 
il parle à Timperatif 5 il exprime 
cet air brufque^ que Ton doit 
fuppofer alors dans le Héros 
Troyen, 

rt/lT' UO/ TWV MyLlJ^t «TOTWÎTP? &Ç. 

Xante» Pûdarge-» Mth^y & toy 
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E 6^ Examen fàcifque 
mon incomparable (^ampus , aBûns 
quon me faye aujourd'hui la 
foins que prend de vous Andro- 
maqut : fille de Villuftre Me ton 
elle ne laijje pas de vous préparer 
elle ^ me fine le froment U plus 
pur- y d*jf faire mi 1er du vin ^tz, 
pour vous enyvrer , avant me/me 
^que de fonger l moy , qui fuit 
Jon Bpoux» 

m» • ' ' 

êtfttH 



Le Verbe TêtpiitfKîv fignifie icy 
difpcfer , préparer , & ne nous 
donne d'AncIrQmaque > aucune 
idée bafle.Qu^on fe fou vienne d-es 
manières de l'ancien temps : c'eft 
une femme folgneufe , & pleine 
d'amour pour (on mari: ellefait 
faire tenir tout prêt pour rafraî- 
chit fes chevaux dés qu'il arri- 



deMad* 1>.&Mm. de la M. léj 
vera ; il n'y a là rien que dans les 
règles. 

Combien de fois tna-t elle quitié 
four 'VOUS aller voir ? Les iCh^^ 
njaux mefmes des Dieux irnmor-^ 
tels JofH' ils mieux traiti^ que 
"jous ? Fiquezrvous donc de re^ 
connoifance ? Ce font ces paro* 
les qui ont donné lieu à 1 objec- 
tion &c à la raillerie » j'ayoue 
qu'elles font un peu violentes : 
l^ique'^'n^^us donc de 9 voilà un 
motif aufll marqué que ceux du 
difcours de la Franciade : nuis 
M^ de la Motte veut-il fe perfua. 
der fur nôtre parole qu elles ne 
font point d'Honaere ? D'où viehc 
que , ces vrais Sçavans de nos 
jours , qu'il a tarit confultez , ne 
Ten ont point averti ? A l'égard 
de Madame Dacicr , c'eft à elle 
à ntSHJS dire j lorlqu'elle le juge- 
ra à propos > d'où elles les a ti*- 
rées. 

tourfuivez, rapidement l^enne^ 



1^8 Examen Pacifique 
mi : nevousménageTfûinf : ^^fez»-- 
wus : cela ri'cftril pas cncor^ trop 
raifonné ? Il y a dans Hon^ere : 
Suivez ^ hâtez,-voHs ,• ou, quo)$ Us 
fuiveàgrandfas* 



' '— - — ^ ^ -^w 



Le rcfte du difcours cft enco- 
re alongé de quelques phrafes , 
'par exemple , de celle cy : ii*en 
douions foint s ^ plus bas , qn^i/s 
auront pâ fauver > & abandonne^ 
font ce rivage: Si Madame Da- 
cier prétend par ces derniers ter- 
mes avoir exprimé ayt^Aed^ on 
lui repondra que cette épithcte 
cft icy comme ailleurs , ^m^^oif 
i^rï vifetf i')^€tt^v. Toutes ces re- 
marques font-elles juftes ou non? 
Mais quelieMifFerence , à préfent, 
entre l'original & la traduftîon ? 
M. de la Motte foutiendra-t'il 
qu'elle prête icy des beautez à 
Homère ? 

* • 



dcMad.'D.é'deM.dtUM. i6^ 
2. P. Mal fUctT^^ dans le d if- 
cours de Mi de la Motte , peut 
fîgnifier deux chofes : la premie* 
re » que ces difcours d^Hcdor & 
d'Ântilôque » n'auroienc pas du 
trouver place dans Tlliade : la fé- 
conde y qu'à la place qu'ils y oc- 
cupent j ils ne font pas un Tens 
fuivi , où. ne quadrent point. Il 
renccnd du premier fens -, mais 
des deux mêmes , le raifonne- 
mène ne feroit pas recevabic, 

i°- Demandons à M. de la 
Motte il jamais les hommes , je 
ne dis pas n^ont dû parler, ( il 
yepliqueroit que non , ôc raffû- 
reroit obftinémcnt.) mais n'ont 
parlé , & s'ils rie parlent pas en- 
core tous les jours à des animaux 
d'une autre efpece : fi'ua Berger 
n'a jamais dit quatre mots> quar 
tre mots fenfez à fes moutons % 
bu à fon chien ?'Un Cavalier à 
fon cheval î la maîtrefle de Ca- 
tulle à fon moineau ? M. de la 
r orne II P 



170 Examen Vacifique 
Motte 5 & les Cartefiens eux-mê- 
mes , à quelque animai ou ma- 
chine domeftique ? Si le fait cft 
journalier , un Poète n'ofcra-t'il 
jamais le décrire ? Lors donc qu*. 
Homère me repré fente Heftor 
parlant & animant fcs Chevaux : 
qu'y a-t'il dans cette peinture de 
trop bizarre ou d'extraordinai- 
re ? ^ 

io- A l'égard de U^lace ou de 
Toccafion : Anciloquè monté fur 
un chardifputejcprixd^la cour- 
fe,contreDiomede & contre Me- 
nelas jLaifTons àpart les idées des 
autres nations ; ces jeux chez les 
Grecs , donnent une gloire im- 
mortelle : La vi'ftoire que Ton y 
remporte » ne fait -elle pas ks 
vœux de tous les Héros ? qu'im- 
porte qu*elle dépende àcs reins 
te de la vitefle d'un Cheval? 
Tous les êtres > toutes les actions 
de la nature ont une dépendan- 
ce réciproque : les évenemens 



- 4e Mad^V. é" de M. dé la M. lyi 
les plus grands & les plus glo- 
rieux , n'ont fouvent pour cau^ 
fes , que des bagatelles : Par là , 
CCS mêmes Chevaux font deve- 
nus recommandabl^s : les Hom- 
ines'& les Dieux les aiment éga- 
lement : les Magiftrats , les Prin- 
ces ^ les Rois en ont des foins 
prefque fuperftitieux : il y en a 
même qui paflent pour J'/s des 
Vents y pour Immartels. Veut- 
on ajoutera toutes ces idées, que 
Ton ne fçait pas au jufte le fyfté- 
me des Anciens fur l'ame des bé-» 
Ces ? Qiîjls leur fuppofoient peut- 
être une certaine portion de bon 
fens > Que c'eft fans doutt d'une 
telle fuppofition , qu'çft venue 
cette pbrafe trés-rcpetée dans les 
Ouvrages des Anciens Rhéteurs t 
que les hammes ne différent des 
autres animaux , que far la va^ 
rote ? Enfin , qu'en .bonne Pbi- 
lofophie , l'opinion de Pythagorc 
vaut encore bien celle d'Epicure 

Pi) 



175 Examen Pacifique 
& dé Defcartes. 

Or pour toutes ces raifons, 8c 
indépendamment de toutes ces 

. raifons , par uaefFet de la paflion 
même , je foûtiens , non' feule- 
ment qu'Anttloque fur fon char 
a pu parler à fes Chevaux ; mais 
même que dans des courfes femr 
blables , il feroic trés-furprenant 
qu'il ne Teûi: pas fait. Pourquoi 
donc le Poète ne nous rappor- 
tera.t'il pas ce difcours ? Le Poète 
qui peut peindre tout ce qiii cft 
agréable à fa nation ? le Poète qui 
doit tout mettre fous les yeux ? 
qui doit donner une ame à tout \ 
mais non î La belle Poëfie.n'eft 
plus ce que vous penfez > celji 'é- 
toit bon du vieux temps : à prc- 
fent , Ton eft phlegmatique , Us 

. longues defcrîptions fentent l'A- 
thénien qui s'amufe à la bagatel- 
le j il faut parler laconiquement i 
ou comme M. de la Mocte , qui 

, en un Vers vous donne un précis 



de Mai. D.&deM. de la M. 17 j 
pet de ce qu'Homère die dans 
tout un Livre. 

pMr de funeftes jeux Îm fompefe couronne : 

On diffuté des prix dcnt^ il juge , & ^>*'it 
donne, 

z^. He£tor ( Ilîad. 8. ) avoit- 
il moins d'ardeur qu'Anciloque? 
Jupiter , du haut du Monc Ida > 
vient , & par plufieurs fois > de 
faire entendre Ton tonnere : Les 
Grecs^ épouvantez > ca tirent un 
mauvais augure : Heûor, enflé 
de Tes fuccez , l'interprète en fa 
faveur ; aufli - tpt tranfporté de 
jioye : Troyem 9 Ljciens ( s'écrie- 
il ) ^ 'VOUS généreux Darda- 
nte ns > allims mes amis ; rappeU 
le:^ icy toute votre bravours : le 
fils de Saturne me fait connoitre 
/» proteSfion toute-puijfante quil 
nous accorde i dt iL n annonce aux 
Grecs que le malheur & finfor^ 
tune* les infenfez, % d'avoir ^i- 
îi des remparts aujfi foibles l Me-- 



ï 7 4 Bxamen facifique 
fitent'ils feuiemcnt que l*o^n y 
fen/i ? ils ne fiâtiendront certah 
nement pas ma vigueur : Mes che^ 
^aux n auront pas grande peine 
À fauter cefofé y lot/que je ferai 
aux Vaipeaux ? qu'on ait foin de 
me fournir du feu : Jeprétens au- 
jourd'hui les brûler tous , lei 
Vaijfeaux & les Grecs ^ mefme 
par la fumée Apres ces mots « 
( dît Homère ) il sadrejfe à fe$ 
Courfiers : Xante , Padarge , M- 
thon (^ toy mon brave Lampus / 
allons , quon me paye a préfent 
les foins , (îrc. Ce difcours cft-il 
ky mal amené î Quelque chofe 
que Ion y objefte , Temporte- 
ment , la fureur d'Hedof Tau- 
torifej^ & c'eft une fuite de paf- 
âon que l'on auroît demandée è 
Homère t s'il ne Tavoit pas ajou- 
tée ? 

j^. Le troifîéme article ne fe- 
ra pas plus difficile à prouver à 
M de la Moue > ce motif du dif-* 
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cours d'He£tor > ce bouclier d'or 
snaflif qu'il fouhaiceroic prendre 
à Neftor > cette cuirâfle de Dio- 
medê > admirable 8c faite par VuU 
cain même ^ ne choquent M. der 
la Motte , que parce qu'il fuppo-^ 
fe qu'HeJftor en fait le détail à 
les chevaux pour les porter à 
courir plus vifte : car dans la bou- 
che d'He£tor > parlant en lu/* 
même > dans la penfée de ce Hé- 
ros j on ne voit pas qu'ils doi-^ 
vetit ou pulfTent jamatô paffer 
pour ridicules. Le Poète a droit 
de rapporter » Se les paroles > & 
tous les mouvemens de Tame ^ 
ils pouvoient même être multi- 
pliez fans aucune incongruité : û 
cela eft , dîîbns encore qu'il eft 
évident que M. de la Motte n'en- 
tend point Homère ^ il n'y a que 
ies fix premiers Vers qui foient 
adreffez aux chevaux , dans le 
rcftc , c'eft en lui-même &c pour 

lui feul que le Héros parle > en 



îyé Examen Pacifique 
pluriel à la vérité ; Jl nous pre^ 
nions ; mais celan'cft-il pas ordi- 
naire ? Je dis plus i il faut que 
M. de la Motte fe foit this dans 
Tefprit que ce feroit Xanthc ou 
Podarge , ou en un mot queL 
qu*un de ces quatre chevaux j 
qui , conjointement avec Heftor 9 
defarmeroit Neftor ou Diome- 
de. Autrement > il auroic fenti 
que lorfque ce Héros dit : Si nous 
prenions , ce n'eft point à fes che- 
vaux qu'il le dit , mais de lui- 
même, comme on parle fouvent 
de foi en pluriel j ou plutôt des 
Troyén2> qu'il vient d'exhorter. 

Homine ignaro ( dit Tcrencc ) Nih:l ^hU 
qùam injuftius, 

« 

Pour ce qui eft du difcours d'An- 
tiloque , quoiqu'il foit de quator- 
ze Vers ,. il ne peut révolter au- 
cun homme de bon fens :, Pre- 
mièrement , il n'eft pas dit de 
fuite I ce font feijlement difFe- 

« 

"^ remes 



deUAdn D. fyde U. delà M. Ï77 
renies paroles (|ue llche de mo« 
mens en niomens un jeune iiom- 
me pa/Iionné ^ & plein du dcfic* 
de remporter le. prix \ la leâure 
ieule démoncue ce que>j'avance : 
En fécond lieu ^ M. de la Motte 
pçche encore içy^. faute de lire 
Homère en lui -même > mais je 
m'en tiens à la^radu^ârion de Ma» 
dame Daciâr î iNe .traduit*elle / 
pas i ^quclU h^nt^ ^ur vous qv^^ 4 
UM Cavalie devançafi des Che-^ 
vaux de votn réputathn ! J^ay ^ 
une chpfea ^ous Mte ^ &€• Ne 
vous éfafgnez» dûnjc pointydr de^ 
floyei^ icj tout ce que ^^us avez» 
de. for ce &devitej/e : je ferai de 
mê» mieuxyie4nQn ^fiè.i & je 
m'en vais vousfpujfer p4r te.che^ 
min étroit,^ >iirc. Loi;fque Mdda*- 
dame Dacier a fait fa traduâioa 
de l'Iliade y accoutumée à conful-^ 
ter les originaux , elle necroyok 
pas. -cerijai?nemqnt \qa il duft y 
{Lvoir des perfonnes aiTez injuftes 
TQme IL Q^ 
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fûdr Condamner Homcre fur k 
jtndaiXion même ; autrement , 
Xillc y auroit été plus ci£Confpâ:« , 
fur tout dans ces endroits : ainfi 
je fuis «rés fklié .que M. de la 
. Motte en foit ^réduit à lire xlcs 
traduûions i mais Homère ne ■dit 

icy ricn-dc femblaWe'V*^ P'"^^* 
il le dit 4'ttne <haniere qui ne 
bleffe poittti JfudirceS^, àix. An* 
tiloque , athns» q»'«» s' étende} 
je ne demande ^ as de fafer les 
•chevaux de ptemede : Minerve > 
Ça.pf9teltrke* augff^nte fans dou- 
te leurviteffi.^ & /*^ dôme • au- 
jourd'hut toute îagioire: Allonst 
qu'on ati4ipit a» moins les Che- 
fvatfX dé- êtenrlas. Vijte > quo» 
n'ait fffit^ l4 ^«ntje -^^ fi ^^'^ 
faj/ir f^r Mtha-, une cavallei 
des Chevatfx attjji vigoureux gut 
^ous : je le jure , & cela ar& 
nuffa )Jî nous n^avans ^é le def 
]nier /*'/>.» 'ii n'y a fins i'ma»' 
g^r Mér ^i*s chtxi le £oj Uefion 



de Mad. Z).^ ^JIT. ai laM. ly^ 
il vous fertera defon épéey Allons 
donc 7 fuiyex» > avance7^:t mais 
•une ftnfée qui me vient I il faut 
^»e je détourne par €e chemin ^• 
trait ^ dr il ( le duc ) ne me fera, 
^lus caché. Tout homme (juî fçait 
♦ce que c'eft qu'une Poèfie verU 
cablcmcnc animée^ a^^perçoit icy 
Antiloque en vingt fituations , 
^u defefpoir y reiffinant courage , 
^^var^ant , arrefié ^ continuant t 
^n fureur , tarifant d^une rufe ., 
C^c. enun mot 5 le Vers marche 
comme le char., 6c c'eftune pein- 
ture admirable : Mais» d'où vienc 
^que M. de la M- eft infcnfibleà 
ces beau tez ? qu'il s'explique de 
«îouveau làdeffus : car toutes fcs 
Réponfes nous marquent une 
froideur à glacer , & fes raifon- 
nemens ne fonc nullement d'un 
Poète. ''^^^ 

4^, VencHis à prcfent à fa paro- 
die fur Gaillard & Courteoreilît: 
' à cette noble comparaifon » entre 
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,i8p Exâmen Tacifiifue ^ 
^ Jacqueline , fUe - dn^JiacYe Mdi- 
[tre Pierre y &c Andromaqut > jf//f 
^dié magnanime Met ion : M. .4e 
la MQtçe yen cftappjaudi com- 
me d'^ine imagination heureufe.: 
£li^on me far donne ce, badinage , 
( die il 3 j /^/, en efiferieux > (jr 
Jejt U meilleure, manière d'expo- 
fer le ridicule dont^ il S agit. ,N£ 
fallpit-il^pas être bieniiarai,pouL;fc 
fervii de c%% expreffions fur une 
matière donc il entcndoic.àpeiniî 
; un mot >x:omme-on llarn^ntréy 
Combien de fuis m'a f' elle chanté 
, fouille quand vous manquiez, de 
Jitiere^ ? les çhefuatfx me fine s des 
AmbaJ/adeurs ont -ils été mieux 
^raiteT^que vous ? pique7^,vous 
do fie de reconnoiffance , e^c. Tou- 
tes CQS paroles V font de TinveH- 
tien , ou plutôt de rinatcentioa 
du Ccnfeur , puifqu'il n en a trou- 
vé ,. dans Homère 3 aucune qui 
lui donnât lieu de les mettre içy: 
[Alliins bonJrain> ne vous pién^^ 



de MaÀDl^ Je M. de laM. iSr* 

S^^f^int : M. de la Motte veut ' 
divertir fon Ledeur , mais il ne' 
croyoit pas le divertir à Tes dé-- 
pehs : Pourqi^oi lui faire voir' 
qu'il 11 a pas lu le Pocte qu'il cri** 
tique ? car ces paroles , comme 
cm la remarque-, ni font abfolu-- 
nacnt pointi^ 

jifin qt^e nous faijfions arriver 
Afiplus nrifie à la maif$nde N.qui 
efi toute bâtie de fierre detailU\i 
^c. Premièrement , arriver au- 
fius, vifte n'eft pas François > car 
^frr/V^ ,,fupppfe que l'on eft piri 
v-enu au terme de la courfe , &* 
ne fe dit point de la courfe mémej 

, il falloir donc 4/^ />/^/^V. 1^. En 
fécond lieu , M; de la Motte coni- 
met icy une faute confideraWc ' 
contre la règle des parodies \ le 
bouclier de Nejior , la Cuirajfe de 
Vi^mede : dans le Poète > pou- 
voitdle être mife en parallellé 
avec cette maifon de N. toute ha- 
ffi^e^de f terre de taille^ &: ce fat ru i 

QJ!J 



iWa SxJimen Paài/^uer 
elûuJ Ikff enchante ? dtc Hec?^ 
tor , en vainquant Diomede oi^ 
Neftor doit poiTedcr leurs Ar- 
mes, elles feront à lui : rpats ce- 
Fiacre en* conduifant fes deus: 
mauvais Chevaux à hmaifaH de 
N. ou au Palais deXaint CloudM 
en deviendra-t'il le propriétaire^ 
ouJe poflefleur ? Hcûor peut 
donc parler de Q&iicCuiraffe , drc. 
en Hcros fenfé s &: le Cocher de 
M. de Lv Motte ne fçaurôit par- 
ler de launiaifon^de N. &: de (ain^ 
Çloud Se de fa cafcade , drc* que: 
fugpofé fou , 8c tel que; la. paroi- 
die le reprefeme. 

M> de la. Motte ajoute r Ctunc 
que vtms meneT^me donntrant de- 
quoi baire ^ c^c* Jugez quelle dé- 
licatefTe d^efprit l Mais n'eftcc* 
pas ce même Cenfeur qui $. dans, 
le difcours fur riUade , employé 
huit pages à montrer le peu de; 
jiiftefle d'Hom^ercdansfes cara- 
paraifoniJ ,^ qiiiaYfjautoit ibu£^ 



ftir^ f^cune circçaft^ce éttange- 

ié? jj) pii yienc, donc qu'îcy , à 

aeûc belle parodie de OdilUi^d-dk 

€!^ur/e r fr^illf ? U mec unç lorii 

gue queue de pjirales qui ai'ont 

^liicun rapport , ni à Homefe , 

ni.à U dUjpuce préfcnte vS^ celi 

pouf nous dire que iifon Fiacre 

^fiàUigi»t ,; H ht. fera damer dû 

quvi boire^ ; effôCkiveiiîertc , celaî 

marque dans M< de ià Moccé uit 

jugemenc exaft /& Qorifequeni:, * 

. f^. De toiicceci je conclus ^^ 

Ji'5. Çontrç Madame. pacier > que 

£a traduUion ne jaifTerpas quelque^ 

fois de fournir aux ennemis d'Ho^ 

mère , dçs qccafions de blaftnc : 

cela eft ptquvé.. ao. Càf^trt-Mv 

de la M k que fi les tradiiâjiohrf 

fipnt capa^bie^ de le jêàet dènJf 

Terreur \ f^e n*eft la faute ,.nl* 

d'Homcrç , ni de ceux qui peu- 

veqc lire ce Poète dans fa lan-* 

gùe , mai$ de M. -de la M<>cte Itiiv 

même : il en doit être convaincà»* 

9S 
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ïB4 Esçi^minVacifique^ 
\ • BnfavturjtHBmere > qae Ics^ 
^cyxdiicpurs de r Iliade font bien^ 
placez ; parcexic d'^nc. paflton vi* 
y« , produifem ^ où ils fe trou* 
V'Cnt ,.un cfEec tr.és-agréable. 

^ô. Mais^quedoh-onpenrerde 

ce/dîfcDurs du Gçahc Phoverc , 

dans la^Fr^nci^de ^ le dé fendons-» 

npu$ cpitemc ceux d'Homere ? i\ 

cfttré^,. différend des difçoùry- 

dlHeftôr & d^Afifiloque : ii cft 

Iong.j,aiFaJ>lev i^terelFant 5 en ua 

jp\pp,,raifonné 8^'trap-fuivi: de 

là ,p jç Iç: juge^îinfupôtcablt : c'eft 

apparexntnem parcîc qtie Kbnfard\ 

çft, un Aui^eur * d'un îieclé : parce* 

que ce n'eâ pius un Poète à la. 

mode : point duicoutr : Nous croie* 

onalTervisà ces fenciimens de pré- 

ye;nrion. î Quelque chofè que 

Ton^dife de Ronfard , )Q\t re. 

^ garde conîme un Poète illuftre : 

il y, en a bien de ces'. temps icy 

qui le méprifent fans le conDoî*. 

tff > jSç ^ puis bien rajaû^r> kx&\ 
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^ iÎM^d. D.é' de M. de là m 1 8|> 
ic valoir : j'ai mêhie été ravi dé 
voir M; de la Mbtte lui rendre 
JHftice dans fan difcours fut rOde.. 

t:P^g73- 94- ) 

îo \ Mais M. de la Mbtte Pau*- 

roit^i^ crû ? Ce même efpric Phi* 
lofophicjûe nous découvre dans^ 
Teiemaqtie , tout» ces grôfïïcre— 
tcz qw'il rc prochoit à. Homère: 
fens raîfon ; ]z fois bien-aifc de: 
k lui montrer*^ afin que dans la^l 
fuite K ménage un geu plus fes-» 
fugeniens , fur tout .lorf^itéU/a^'' 
gira de frèflrente^:, 

T'clemaque en Egypte , j^*»r^ 
mieux fuppêrter t^ ennui de l^ 
captivité eè: de* li foUtude , cher^ 
che-des Livrer ^ il efiaçcahVe d^en^ 
nui faute de qjiel^jue injlfué'hon^ 
^mfui^t nourrir jln ejf rit ^ le 
fiàtenir*^ . ...Heureux 3 ( dic-il ): 
ceux ^i Je fhifent k- cultiver - 

fyur éfprit par les Sciences 

Fendant éjue ces pare le s roulent' 
iamfin tfpfit^tl s^enfome^dans^ 
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unefçmhrt Forejt > ak tl dff^t^ 
foit touii à C0uf un VUilUrd quk 
tient un Livre en jS main : « 
f^ie illard a un grand fr^nt-^ chau^ 
ve (jr un feu^ ridé ; une barbe 
blanche fendjufquà fa ceinture r 
fa taille efi haute ^majefiueufe j 
fort te^int e^ ejfcore frais df* 'ver^ 
meitte y fes jeMX>vSfs*(^ perçans , 
fz 'uôix^ dôuce y fes paroles fm* 
ples^ dr aimables i: jamais il na 
^à un Jlvi'nerable Vieillard i en^ 
un. moc ,, c dft Termofiris : c'cft 
un- Prclke d'Apollon. Je palfe 
icy plufieurs autres phrafes oii 
Ton décrit les belles manières &; 
fon caractère d'efprit \ mzls ja- 
mais fes Hiftoires n ont lafé TV- 
Uma^nue : Commenccela Icfoii:* 
il niiêmeaiTivé ? Termofiris^r/* 
njojoit l'av,e/2tr par la profonde 

fiS^jf^ ^^^ ^^i faifoit connoifire 
les hommes j ^ Us. àe]fcins dent 
ils font capables* Ce toit un hom^ 
me^fenélahU ^Unus & a Orphée % 



c cft à dire > inffiré des Dieux. 
L4krfq»Hl hait rivtflu de fa lon^ \ 
gue rohbe d^une éclatante blan- 
cheur 5 (jr qtfil prenait en main- 
fa Lyre d'or y les Tygres , les Ours> 
C^ les Lions venaient le fixter t^- 
lefcherfes pieds :.. les Satyres for-- 
fiaient des Forefs y pour dan fer 
autour de lui îles Arbres me Tme:^ 
faroijfoient émus , é* vous aurieT 
cru que les Rochers attendris aU 
bnent défendre du haut des mon-^ 
Pagnes aux charmes de fes doux: 
itccens rilne chantait que U gran- 
deur des Dieux- y ta vertu des fie- 
par d^ la fagejjt des hommes y quu 
f^réferent la gloire aux plaifrs :: 
Qaels pîéf^ratîfs î quelle ave- , 
rtue ! rcdificc qui la fuir doit é- 
tare d^une magnificence exuênie l 
N'attend- on pas icy le plus no« 
B!e eflEarr de la prudènoe î une 
Bhilofopfeic confommce;quelqUés. 
fccrets de cette fagcffe ^gypcîeh- 
nei cbnt on a> tant; parié ? M^ia^ 



i^8 S^ £icamen TAcififUB ' 
continuons , A f pilon ; ( me difoîtr 
il un jour ^f) indigné de ce que 
J^pterfatifis foudres , troiêbloit^ 
le Ciel dans les flus^beatêx joifts ^^ 
voulut s en manger fur les Cyclo^ 
fes qui forgeotent les foudres y c^ 
il les ferça de fes flèches. Voilà 
déjà un Dieu fou & injuftc touCi^ 
ehfemble : fiu ,vparise.que les^ 
pluies font neceflaires ppur la fé-- 
condtté dé la:te.rre:, &:^ cyj'éllcs." 
ne (jauroiént tomber fans bra- 
g.^^ >. "7- H^^ confeqijem fans toa- 
TiQvtciTinjufii y p/irce 4u'il s*ciV' 
range fur les Cyclopes^. qui font 
des ou vriersv commandez '& dc- 
boiine foy : ce ne font point eux^ 
<jut lancent les foudres. Auffi-tSt 
le. M<>nt EthnA ceJ/4 de njomir des^ 
tourbillons de, flammes : on nen*- 
tendit flus les coups des terribles 
marteaux , qui^frapp^nt fendu- - 
»^ y f ai foi tnt gémir les profondes^ 
cavernes de la terre ^ dr. les abi- 
mes>deiamer. Je nefgai s'ilcoor^- 



rdeUAd:!). & de 'M. deU M. it^ 
A^ient fort à un égyptien de par^ 
4er du Mo.nt Ethna;, comme les 
iGrccs : maris -je le pafle à T Au- 
teur. Le fer xîr S aiporin rùétant 
^hs folis far Uj(iCpl0p€s , corn- 
fnençoient 4 ^/e wornllt^ .-: Voilà 
une propofîtion générale , &!par 
«confequenc mintelligible -: N'y 
Avoit - il que les Cyclopics -qiU 
cufTcnt.du fer 8c de l airain ? §c 
Jes.^utresP-org4:ron&de TU ni vers, 
Ji*en travailloieotils plus ^ Vui- 
cain fur44fM , f$rt de iptfournàù 
fe embrdfêe. i^. M. ëe k^ottc 
^ioic appcller cela , mne cMer^ ir^ 
.décente ^àc Vulcain. ao. Com-. 
ment cette -Joiirnaife étoit - elle 
cmbraféc V"fî depuis long-temps 
on n'y fotgeoit plus rien? ^my- 
que hoittMx y il monte en diUgert- 
\ce vers tofympe y iUrrive fttant 
jér couvert d'une noire fouffiert 
Mru tàjfemhik des Dieux : Ho. 
;mcre nous donfie ceKc idcç dé 
-yulcain> mais à fa forge ( lib, 18.^ 



T90 ^-xdmen Pacific 
ce Dîeu même pour voir Thctîs 
avec laquelle il avoic long*teœs 
sdemeuré) a foin de s'cfruyer. 



V. 



^ Jl fait des plaintes amer es , Jm^ 
fiter s'irrite contre Afollon i U 
chajfe cf \e précipite fur U terrai 
Le fage Termofiris chance icy la 
grandeur des Dieux. En vérité 
n'y a.c-il pas une prévention in- 
rfinie dans M. de la Motte & dans 
fes pa rtifans ? ils trouvent le Te- 
lemaque agréable j majeflueux « 
digne d'admiration:: Homère n^a 
ni delicateifc » ni ful^ltiiiicé > ni 
jnéme aucune ^uAefTe d'efpriti 
:S>c cependaht c'eft la même cbofe 
4e part 5C d'autre 9 ffiéme félon 
M. de la Motte , ailleurs.: car que 
prétendoit.il par ces paroles de 
iOdeà Meffieurs de TAcaderaic 
Franpifei 



Âe Ht ail. ©^ de H. deia M. ifi 

tf^tre Âge retrouva un Homtft 
Dans ce Poème /alutaire,, 
Var Itir vertu même inventée 
Les Nymphes de la do Me Cime ^ 
^e l' affranchir eftt de la rims 

^^ert faveur d^ la :vept'és 

tM-. âe k Motte ne s'eft paSvCon- 

xtenté de dire que \ts Poètes ne 

Xant^as confejC|ucns ^ & ie con- 

'^tredifent fo^ vcnt(difc. fur riliad.^ 

il a voulu nous enJaiiTer en lui- 

*fteme u-'n ex^niple iilulke dans 

;f6uce tfette dirpate far Homère. 

- Msbis vaicy quelque chofe de 

|>lus plaifaat :» &: ;juftement fur 

1er chevaux '^ ce qui fait la ma- 

;tîere de ce Chapitre. Son char 

fvmdf y (Icchzt d'Apollon ) fdi^ 

Jûit de luy-mejine Jù'n cours ordi* 

inaire four donner aux hommes les 

iours & les nuits awec le chan^ 

gementregutiîrdesfAifons^> com. 

,0ient y ce char fe condulfoit lui 

wçme/ il ayoit'cct cfprii lài ^ 



fçavùip donner aux hommes h s 
Jours & tes nuits a^cc le' change-' 
ment régulier des faifons : ce qui 
.a toujours été regardé comme 
refFcc d*une fa^effe éternelle:' 
:mais Tentend-on du char même 
-ou de fcs chevaux .? û\x Char > 
|uellç abfurdué ? à^s Chevii/i:tf 
ithon^ Pyxois,.8^c. étoient donc 
des chevaux i)ien raifonnables? 
ma^s ne Xont-ce xpas ces mêmes 
chevaux qui prirent le mûr4saux 
dents i 8c -couru^nt i. , travers 
champ., lorfqué Phaeton étoit 
monté fur ce charcelefle ^jamais 
Homère n auroit proféré une pa- 
role auiTi ridicule :jdifonsdonc 
à notre. tour : Pouçqupy décrie- 
t-on Homercr c'eft apparemment 
parce qu'il a, trois mille ans, ou 
qu'on ne fe veut pas mettre en 
état de le lire ? A quoi bon auf- 
iî pâlir fur ces livres de i'ancien 
tempsipendant quenous en arVjotis 
.de fi beaux &c défi fenferi? 

* y . 



dtMadvD. & de MédeUjil. 193 , 
jifpllon défomllé de tou^ fes 
Tayans fut contraint de fe piire^ 
berger , ^ de garder les troupeaux y 
élit Roy Admette. Notre but n'étoit 
îey que ck toontrercc char, rai- 
fonnabic certainement, & en con*^ 
fequence trés-blâmable , pendant- 
que tous les difcours que le Poète ; 
Grec fait adrefler à des chevaux 
font à cpuvert : maisjç mets le 
refte exprés , & pouç 4ç bonnes-, 
raifons i 1^. principal^. : ne doit- ^ 
on pas. faire fentir. à .M. de kj 
Mocce qy'ii fe connolt mal en» 
Auteurs ? Quelle eft la perfoni^e- 
qui fâche ce que e'eft qu'c^iire , 
qui ofe comparer le vTelemaqxjc 
à riliade,une déclamation. am- 
poullée au ftylê pur dé la nature ? 
Icy part exemple que vouloir nous 
dire rAutcur ? V.Je rencontray^ 
un vièiiïard , unprejhre d'ApoUon 
nûmmé Termofiris-i i.\ C< Ttrmofi-- 
ris menfeigna ^fieje devais à /V^ 
xemffie ctAfpoUon injiruire Ul^ 
Xome II It^ 



1^4 Sxamm Tmfiqui^ 
htrgersSx M.dcIaMottey premfi 
gardêces deux propofitions iculesv 
tiennenc 4- pajges du Tclfitnaqircr* 
mais 4, pagei de quelle efpece ? 
pleines d'épithetes qui ne difent 
rien à refprit >de phrafes qui for- 
lent des loix communes > &: ne: 
nous prefentent qu'un mer veil^ 
Icux.-' je ne dis pas^-dcraifonna- 
ble>, vsmi^ in&pportable : Hora- 
ce ^^ puî dire d*Orphée qqe les. 
arbres le fiiivoient ^qu^il arrcroit: 
Içs vents, qu!il faifoic remontei:: 
léseaux^des fleuves à, kurs^foote 

ces. 

Ui»i^ m^aUfntemefi inficHtâe, 

jfirt* materna rapides marantn»,, 
Flaminum lapfus , ctlerefqm ventù$ i 
Bl4fpdum& at^if^s fidihés cstMrêi- 
DucereqHnmi. 

m 

Horace a;^ pu nous reprefcniecr 
Amphion fai£int marcher les. 
pierres, fous les aufgices de Men*- 






de Mai.jy^ deh^ dfia. M. j^t ' 

Mèfcûri , n^m tedocilis masri/tro 
Mirvit Amfhion Upi^es canendo,. ç^c* 

Ou 55chJLi^,j>reçh4Pt {«j: iesro* 
tyrcs. atceijtife^fçsieçons, ... ^ 

B/^èehum inremth^armiha fuitiifs^' .V 

CiÊff^èdk^Smytorum4cKi0.s: ^* ^-' '--' 
. • -, ' .';.•: '" : . V ' Hor. iib;- ï. OA lit'.' • 
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Jmmemor hirfir/hfi^àtff' ijfmltdtàr jwùehta; ' ' 
CèrMàUs^ , ^Momffr'jf^ftpe/a^i^carmme JE^ii- 






*l jr.ien a.^ pot» nombjre 4ç fetn,>r 



fonnc , raviffent . refprit ,• mais:; 
c'eft un Poète qui p^de>& or. 
djnaifemenf: upP^tc Lyrique ou ? 
enthqufiafmè: Orphée, Atpphion., 

faixi £bnt de^ merveille dû vieux- 
(emps^ appayéesfur une répu- 
tation yague^qn ne garantit xien^ / 
mais içy Tçlemaque ^^^IqM nnfuy • 
il rapport ejun' fait dont, il fe dit : 
témoin» il a ,été prefçQt jQrfque . 
cas Tigres, ces^Ours , &e. lef» 
choient les pieds de Termofirisi; 

faits , & me donMit cetêk[fi$f^ui ; 
éxcejkns^ Foeu^. f4'umjitdtsn 
M^fis,: lorjfq^»! iL. était. revèmdc * 
fkJ^ngHt^ Yohe^ £nnfi écl^Umtâ:: 
kUncheur^dr q^iiprenoii en main 
fa Ljirtkd^rt k les Tigres i Jer 0»ys '<■ 
(jf* les UéfMS vfnoiem MsfiatPtr 7 , 
^ lefiher fcs pieds y les Satyres . 
frrt oient ditt fohjh fhli^ da%fer 
anttmr dciny ; ér^. Tdflce cette ' 
dgfcriptibaicft incroyable» majb:' 



0^ 

imicéedcfr, anciens r<S^:iïe rautr 
pas à beaucoup présTAntiphace; 
& ïé Polypheme d'Hômcrc : : 
pou rqj^y/ donc traiter, les- récits ^ 
de rOdylTée de contes dé vieil- 
les > Se nous vanter cec)L comnrâ: 
divin ^^ 

- Mais qticlfe contradfûton cn«* - 
coçç f Tcrmofijris.ne chante que 
la grartdêur des Dieux > 8cja pre- 
mière ckofe qu'on iuy fait cÛre, , 
c'tfk precifément ce qui les ds^^.. 
hbnorc .• Homère nous rapporte 
quelquefois ces fortes, de circonC- - 
tances , mais par occasion & lorf-' 
que Fa fuite de fou Pôèmcréxi- t 
gç : icycjeften prcthant, Kc'eft' 
méjQQLepar ià> crft-à-dirc^parles/* 
fottife;s de Jupiter Se d'Apollon ^^ 
par ri2i)bâiirémeht 6t rignotniniç , 
d^ApolIon &: de- Vtiicarn que . 
l'èiî commence- ce fcrmon : ce-*-: 
pendant écoutez ces^'graves Cen- 
fcupsj r-tiiade fait pitié i 8c jamais . 
oan a mieux gardé les bienféan- 
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Gcs^uc dâiw le Tekmaquc. 



GhAPI TRE Vlît. 

We quelques raifonnemens da^ 
Li'vre de la Corruptiàn 
du Goufi y ^ dts répétU 
tiom d^Momete: •" 



t ' 




U K N u i après avoir . tué 
Pallas, ôf s'être revêtu de 
fe s armes , rinrukojt ,. mais le 
Poète LaUn aJQÛte^uflirtoiQette. 
belle Sentence.. . . - 

'Nefcia mens hûminum fati fiftffqke fiitun: . 

G'eft .la conduite de M/ ^c^ lâ^ 
Mocte à 1 cg^rd d' Homère , U 
igaoroic fans douce le J^rt de'fes 
inveûi ves , ou fi Tor^ veaj» de feS' 
objeûions : mais que diif le Vers» 
fiiivant:.. 



à mtdlD.éi die AT. d, lu. v^ ' 

Et ferv4re modum uhtés fiihlata fimrkdh, 

Êe Ccnfeiir comblé de lotiairges. 
de la part des ennemis d'Homère 
ne s'écdit-il pas encore perfuadé: 
que fài préface fur l'Iliade , fera- 
Êlable à ces Citadelles imprena- 
bles, foutiéiidrolc Êicilemenc tous^ 
lesaflautsi* 

Nou^ n*àv0ns^ gardé de no^îs^-^ 
comparer icy à -finées Madame 
Dacier> félon tous les fçavans , 
félon tous les Juges équitables», 
a en la gloire de terrâflcr le nou-^ 
veau Turnus -, mais quoique Ton^ 
publie fâ bravours avec plaifirr- 
KGonnoit^on un poids égal dans, 
tous les coups qu'elle a portée à 
I:cnnemi f appFouvon$.nous pouc^ 
œla^. tout le livre delà Corruption 
du (7^^y? ? croyons- nous Homè- 
re infaillible > ou même beau dans 
toutes les parties de Tlliade fje:' 
\ deftinc deux chapitres à faite: 
voir, la contraire >xeluy-cy ferasi 
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2©a-^ Widmen Picifqut^ 
ppuc Madame DaclerK pour lés^ 
Rcpccitiofls dii Poète Grcc.Dàns> 
le fuivant Homcre garoîtra feul.:; 
defarmé, Si avec tous fes défauts:^ 
après cette Critique, dequoy M»* 
de la. Motte ppijrrart-iLfe glain-»' 
4re ? : 

1^. Oh ne me niera pas que lè" 
I/îvre ies caufesdcla Gorruptiofi- 
du GMfitit foit par tout plein de 
feu : ne marque même dans Ma- 
dame . Dacier une imagination ? 
fleurie* Difons plus ^ les rai-» 
fons y font ordinairement fer- 
rées , eiles y .marchent , s'il m'eft . 
permis de ni'expjimen ainfi &. 
avec.fierré » St d'un certaia aiE>c 
qui brufqoe noblement M. dcla^ 
Motte^.il plaie donc ^ cette ferme- 
té neft- jamais defagreable/f ce- 
pendant voiçy trois griefs : -on y 
reprend I le, titre, les. injures , & . 
certains raifonnemens foiblesout 
gré^endus tels ^examinops. 

i©. Le2i/r^, k Livre (dit-ou), * 

" ^ n'y. 



de Mad. D- é* de M. de la M. loi 

n'y répond pas aflez , ne veut-on 
pas nous montrer que notre goût 
eft corrompu j & pourquoy ? mais 
comment le doit-on faire i eft^ce 
en avouant que l'éioij^ence de U 
chaire a été fortée de nos jours à 
un très haut degré de perfeilion , 
( Corrupt du Goufl. pag. 19 ? ) 

fans parler de ces grands perjcf^na- 
ges que non s avons perdus > c^ qui 
ont acquis une glaire immorte lU 
nous en voyons encore autour^ 
d'hui , { dit Madame Dacier ) ^ 
fur tout dans le Parquet <i quAthe^ 
nés c^ Rome aur oient comfteT^ au- 
trefois parmi leurs plus grands 
Orateurs.On l'avouë^la France Se 
en particulier les Cours SouverâL 
nés ont de quoy fe glorifier 5 mais 
par-là il ne refte plus que laPoçfit 
pour ^quelle le goût Ce foit depra^» 
vé:qui doute donc à prefent que ce 
Titre { dèscaufesde la Corruption 
du Gouft) ne foit trop gênerai ? le 
raifonnement eft fondé. 
Tome IL S 



I o 1 Examen fa clique 

Mais fi le Livre n'eft qu'une 
critique du diCcours éc M. de la 
M. unedcfcnfcd'HomcTe ; pour- 
quoi encore ce titte d^ U C^rruf- 
tion du Gaufi \ Tout eft*il pcrda* 
ii Ton ne lit plu5 Hjoimett>renver* 
fé , fi fes Poèmes font proicrks ip 
je crois avoir démontré qu'Ho- 
^re étolt un graûd maÎDre , 
JMadame Dacler T^avoit prouve 
âvajit moy , ic toute la cerr^ en 
çl toujours été perfuadée •: mais 
fiippofons qu*Homere foit abfo- 
lumcnc ignore , ce défaut de con- 
noiâance entrainera-t-ii necefiàir 
rement la corruption du gouft ? 
on n'ctferoit Tarormer » je foû- 
tiens feulement , ♦& je Tay déjà 
die ( t. pa4:t. chapitre ) qu*un dé- 
goufi totaU & au fil marqué qu'- 
cft^ ccluy de M. de la Mattc pour 
Homère eft en luy , & feroit en 
tout aucre une preuve fcnfible 
de maladie > Maison avoue qu'il 
y a quelques bcautez dans ce 
Poète .<? ce n'eft pas aflcz j les 
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beautcz'y font en grand nom- 
bre , elles firappeiic , elles char- 
ment coûtes lesperfonnes de bon 
goulliati relie 1 jelles ne rendent 
point le titrje ^ks caufes de U 
Corruption dM Gouji plus jtrlle; 
convenons ^ue les trois quarts du 
JLivre font employez uniquement 
à ladcfenfe d'Homère > & que 
^es CÂufes de ia Corrufti$n n'y 
tiennent que 40. pages. 

Zo. A regard des injures , ré* 
ibiusde n'en point dire nous-mé- 
ines,dcvons-nous parler de celles 
qui fe font dites dans la querelle.^ 
dl n'y a pas d'apparence de s'en 
•taire , elles x>nt fait trop de bruit. 

Lorfque le Livre de Madame 
Dacier parut , M. de la Motte par 
om tour d'Orateur dont H Te 
|>laint luy-même quelquefois , tâ- 
-cha de prévenir le pu})lic en fa fa. 
vcur \ c'cft manifefteroent tout le 
but de la troifîéme partie de fes 
réflexions. !<>. L'on y défend d'à- 

\ Sij ^ 



ia4 Examen Pacifique 
bord rOde intitulée C Ombre 
â^Homne : M. de la Motte la 
reconnoît obfcure dans les pre- 
miers Vers :. z\ de là on pafle à 
reftlme duc aux anciens Auteurs, 
M. -de la Motte en parle d'une 
raaniere fort fenfée : y^;?^ eux 
nous ferions encore dans la bar- 
barie ^fi nous ne les avions troH-- 
vez^ i il euft fallu de nouveau de-^ 
fricher tout > pajfer par les eom- 
mencemens les plus fothles y acqué- 
rir y pour ainfi dire les arts pièce 
a pièce : il veut qu'on les peze au 
mime poids que les Moderne s\ 
que quand les idées du beau font 
connues i on mefnre tout indifin- 
Bernent à cette règle : la demande 
eftdes plus équitables , Horace , 
(dit-il encore ) n'impofoit pas plus 
defon temps que Malherbe dujïen j 
ni Longin & Denys d\Halycar- 
najfeque le s Rhéteur s de no séjour s. 
On le croit comme luy;^ En fait 
d'idées génériques , de réflexions 
morales & mappliquées, M. delà 
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M.cft toujours charmartt.3°. Mais 
à cet article fuccede celui dont j'ai 
H deflein de parler, ces injures grof- 
fieres, ces outrages prétendus > il 
cft vrai queM. de la M poulFe ici 
des gemiflemens qui m'ont tou- 
ché, il déclame contre la Satyre 
qu'il juge indigne des bons ci- 
toyens» pernicieufe à Tétat , &:c. 
Il drefle luy-même le catalogue 
de ces injures répandues dans le 
Livre des eaufes de la Corruption 
dté Gotéfi i J'ot^ventmème ( ajoiuc- 
t-il ( elle ne rn a pas trouwKii^^ne 
qu'elle fi donnajt la peive de les 
a^difonncr du moindre tour* On 
peut fcntir par l'arrangement ou 
plutôt le dérangemenr de cette 
phrafe combien M. de la Motte 
en'a été troublé > mais enfin elles 
étoient imprimées , de les cacher 
ce n'étoit plus une chofe poflTiblej 
de les diflimuler, inutile, qu'à- 
t'on fait ?^ M. de la Motte a cru* 

qu'elles pourroient ferviràexci- 

S* • > 



i<ï6 Examen ?Aciftqu€ 
tçr l'indignation des LeâecHrs j if 
en a compofé un extrait fort long: 
non pas fans regrets mais enfin il 
a ju^é ce parti le: pius avantageuxir 
les plus violentes de ces inju- 
res fe trouvent félon les citations 
du plaignant > Ccrrnp. du Geujf^ 
P^g- 1^5- loi. 187. 396. 5J*«3. 18. 
417. 418. 10^. 165. Làdeflus voi- 
ci quelques petites réflexions. 

1^ Si l'on en croit celui qui fc 
dit maltraité , les moindres ter- 
mes pa {Feront toujours pour in- 
jures , on ne pourra plusluy di- 
re qu'il y^ trompe y qu il efidans 
ïerrem » quil ne s'entend f^int » 
&c. fi on récoute , comme fon 
deffein eft de réduire fon adver- 
faireau filence > comment effcc* 
tivemcntluy parler? Il faut donc 
de necefficé diftinguer entre un 
terme veritablemeut injurieux^S^ 
celui qui n'exprime que lavericé: 
domons-en un exemple pris des 
catéfesde laC$rrupti$n duGoufi^iC 
cité par M- de la M*dans fa lifte. 



de Mai* IKé" de AT- de h M. iCyj 
^ue Jtf . de U lâBite fienten^ 
dt ni le Grec ni le Lutin » cela ejh 
fâi^donnaèie s mais il devoit ati 
mùînsffaveif U Franfois. Icy M. 
de la Motte fe plaint , on- kiy a 
dît une injure : quelle eft elle ? 
Premièrement à 1 cgard du Grec, 
il a fait un avet> authent îcjue qu^îl 
)'ign0rok( difc. pag dern, & ail- 
Itms. I. Rcp. p. j6. t. Rep. pag, 
J40.141. &aiIIeurs,)cen'eftdonç 
point Tinfulter que de luy dire 
qu'il n'entend point la langue du 
Poète dont il parie. 

Sccondeinent' pour le Latin je 
n'ay garde de foutenir qu'il ne 
le fçaît point j ce n'cft pas non 
plus ce que Madame Dacier luy 
a voulu faire voir; mais elle luy 
a dit , & a eu raifon de luy 
dire, fur la comparaifon d'Ajax 
à un âne , il n a pas entendu 
rinterprécation latine , & cela 
eft vray , puifqu'il y prend un 
prê pour un hled , &c. à moins 

o • • • • 

s ui; 



io8 Examen fdcî fi que 
qu'on ne Tcxcufe de cette manie- 
ra: > il en 2 parlé en Tair & fans 
s'être donné la peine de la lire s 
en effet cela luy efl: atrivé plus 
d'une fois : 

Troifiémement * il devoif 4U 
moins entendre le François. Ma- 
dame Dacier veut dire , que fa 
traduction Françoife devoit au 
moins lui épargner cette faute > 
puifqùe cette comparaifon y eft 
rendue dans le fens de l'original , 
& qui peut nier que fa Critique 
ne foit jufle : concluons %. où eft 
à prefent l'injure , le tort qu'on 
fait à M. de la Motte/* 

z^. Ma féconde réflexion : fer 
Ion M. de la Motte , les injures 
partent d'une fajfion qui n entend 
pointées interefis , & il a cru fans 
doute entendre les fiens , en nous 
les remettant fous les yeux : fui- 
te de contradictions dans M. de 
la Motte. Si Madame Dacier va 
^lle même contre i^ interefts: 
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pourquoy s'en plaindte ? ildcvoit 
s*en réjdiiir. 

|>^.Une troifiérac : les injures 
touchent - elles ordinairement 
que. des efprits mai faits &c peu 
inftruitsf Mais fi cela eft, M.dc la 
Motte avec fa lifte regarde par 
avance fes Ledeurs comme igno- 
rans, mauvais Juges , &c. n'étoit- 
çepas un bon moyen dedes pré- 
venir en fa faveur ? 

4*. Enfin cts injures répandues 
dans un gros inikfuze:»devenofenc 
prefque impercepciblès. M. de la 
Motte veutâl apprendre ce qu'a 
produit fa colle^ion ? le Lefteur 
qui ne croit pas devoir condam- 
ner j^. de k Motte fans l'en- 
tend te 5 va lire le pafTage dans 
Tendroit cité du livre des caufes 
de la Corruptian làtc. Voilà une 
injurcmaisil eft bienaife defça? 
voir fi elle eft appuyée de quel- 
que raifon folidc : il le trouve 
prefque par tout,, mais qu'en ar- 



IFO t^âmtf^t aiijiqut • 
jâv«-4: il f il cft lujr-mêmc Irt* 
digne ^ & la citation de M. delà 
Alocie^ceeteckacton cju'H n*a don-* 
ftée que pottir rendre te Livre de 
Madame Dàcier odieux i tourne 
for le chanyp contre ibîi dîfcoury 
fur riiiade, pourquoi fes Leéiteurs 
ne fc divertiroient-ils pas de ces 
raitteries qu'ils trouvent dans Ma- 
dame Dacier > M. de la Motte 
avoue luy-njêmc que quelc^uts-- 
unes Pont div:erti ^uoiquà fèsdi-^ 
/^w(x.Rep. pag|^4.^' 

3 >. Mais )e viens aux raifon- 
ncmcns du livre de la Corruption 
du G ou fi ^ font-iktous d'une for- 
ce à répreuve de toutes les Cri- 
tiques ? la Logique la plus délica- 
te n'y trouve-c-eile rien qui ta 
b4eflre , ou comredife fes maxi- 
mes ? en gênerai on a vu contre 
les infînuatioTTS de Monfieurdela 
Motte que Madame Dacier ne 
raifonnoît pas toujours prc/ugé ^ 
toutes fes batteries n'ont^Ues pas 



Clé renvcrfées i & qu'y a- t-rl dans 
fcs deux réponfes que desxépc- 
tnions certatnentenc plus cn- 
lAiyeufes que celles qu'il reprend 
datts Homère } cependant Ma- 
dame Daciet ne fatisfaic pasr éga* 
lement par tout : que M. de la 
Motte, remarque bien cccy , c'eft 
une prcure qu'on le juge ailleurs 
fetonlajuftice. 

lo. Sur le difcours d'Heftor 
& d' Antiloque à leurs Chevaux, 
que veukut dire ces paroles de 
Madame Dacier ^ le Pocmc E^i' 
f^M^efl une fable tout comme celtes 
^Efàpe > dans la fable nênfeule- 
fkent les befies > mais les fiantes 
mefmes fartent ^ et ont du fcn^ 
timem : il faut l'avouer , ce rap^ 
port entre une fable comme celles 
d'Efope , & une fable comme 
Ffpcpée m'eft abfolument in- 
connu : je crois avec M. de la 
Motte ( 1. Rep. pag. 130. ) que 
Madame Dzcizi confond icy diffé- 
rentes effeces de fable* 
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1^ A l'égard du Cheval d^A- 
chille , qui parle & prophetife 
même ( Iliade 19. ) elle a raifon 
de dire que l'endroit eft charmanc 
& bien ménagé i mais il faut 1 en- 
tendre , & d'ailleurs il n'eft point 
femhlabic aux<iifcours d'Hector 
& d'Antiloque , puifque dans les 
uns l'homme parle au Cheval > fie 
dans l'autre c'eft le Cheval qui 
parle àl'homme > les difcoursdes 
deux Héros font naturels s icy la 
chofe n'arrive que par miracle ; en 
un mot il n'y a de Tune à l'autre 
aucune relation fcniîble. 
* 30. MadameDacier apporte une 
troifiéncie raifon prifc de l'ufage 
à^s Orateurs : A ne regarder ces 
dl/iours que du coté de l'éloquence 
& de ce que l'art oratoire permet 
& qu'il enfeigne même , il n^y a 
rien là quonfuijfe blâmer y un Ora-^ 
teur dans la pajjïon parle a tout^ 
drfait tout parler : nous ne fom- 
mes pas icy au véritable point d« 
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vue, & M. de JaMoue de fon côté 
ne prend p^s la chofe comme il ^ 
le faudroit. Ciceron ( Orat. tro 
Milone)dLÇo&ïo^hz les tombe aux y 
les bois , les Autels de la Ville 
d'Albe , & en même temps 9W- 
///^rj pour 'rendre ce témoigna- 
ge que la mort de Ciôdius ne leur 
avoir point été defag-reable : Vi>s 
enimAlbani tumuli atque luci , 
n)os , inquam > impioro atque ob- 
tejlor > vofque Albanorum ohruta 
Arafacrorumpopuli Romani foci a 
& aquales , é^ç. tuque ex édité 
tuo monte Latialis Jupiter . drc. 

Pourroit-onautoriferjes dif- 
cours d*He£tor &d'AntUoque par 
de femblables figures ? les deux . 
Héros de l'Iliade parlent à leurs 
chevaux : Ciceron en parlant à 
écs Romains détourne feulement 
fon difcourspoi^ leur montrer a- 
droitepicnt que le ciel même çonf- 
piroitàla mort deClodius, que 
les Dieux en auroicnt délivré la 



2^4 Sxamen Fàcifiqiêe 
terre , iî Milon ae 1 avoLC îsCit i 
CCS manières de s'exprimer » Tuiie 
direÀe Tauixe de décour » n'oàc 
encr elles auam rapport. 

Ce (ont les Poètes qui nous 
fouraiiSbiit ks plus beaux exeou 
pies dapoftrophes : Turnos » 
aptrés (à fuite ( &nàA 9*) iiors 
de lui-même » plein de honte ic 
de xage , s adrefSb aux Vents , 

^w î fotitts miferèfcite vsnti 
In rupes infaxa , volens vos Turnus ^dotê 
Ferte ratem, . . . 

Manimc,dans Racine "(Mttrid.) 
prend fon Diadème en fureitr ^ Se 
lui parle , 

«£/ toff fktsl tiffu , malheureux Diadème ^ . 
Infiniment (^ témêin de toutes fnes deuleuft 

' Bandeau , que mille fois ^fay titmfé de met 
fleurs 

Au moins en terminant , ma vie é* monfuf^ 
fUee^ 

Ne fouvots^tu me rendra unfunefit ferviee f 
A mes trifiti regards , va cejfe di t* offrir , &t^ 
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Don Diegue « dans Carne Ule ^ 
( Cid. ) s'uidigise^oncrelonépée^ 
& la qukcc pour jamais. 

_ . • 

M*éUs d'un afffs ton* de jg^ttt9 j iméàie amâ-^ 
ment , ^c, 

Ajax , dans Sophocle , ( A^aic. ) 
«a defe^oir ;, &; ae daignant plt}$ 
avoir ajjcun cominerce av^c ici 
mortels injudiss s Te toicirne vçrs le 
Soleil ^ & la Lune , & poufTe yers 
^s A ftres » cecte eCpecc de xugtf- 
fenietu: 

Et t$y S'okil^ qm m^nté fur ton 
thar , traver/fs fi majeftutufc' 
ment les routt^oéleftes s lorfqtêe 
tu appercevras ma Patrk 9 là ar^ 
refiant tes repues d'or , annonce je 
te f rie > à ce vénérable Vieil lard y 



il6 Bsâmen Paîijque 
À cette infortunée qui /»*/» donne 
le jour \ annonce^euY mon detej^ 
table fort y ces injuflices qu on fait 
àleurfls Âjax , (jrc. 

Ces apoftrophcs , & fur tout 
là dernière , marquent toutcsu n 
trouble qui a quelque chofe de 
Ifrand qui nous enchante \ mais 
fuppofé que pour les difcours 
d'Hèftcir & d' Antiloque s Ho- 
mère, ce qui nèft point , eût be- 
foin de juftificatioh > ferviroient- 
elles à le juftifier ? Diftihguons , 
je dis que Madame Dacier & M* 
de la Motte, ou ne s'entendent 
point icy , ou ne raifonnent ny 
Tun ny lautre exadement s les 
apoftrophes 8c les difcours de TI- 
liadc conviennent- & diflPererit : 
il y a de la différence / à confi- 
derer feulement le tour , ou (i Ion 
pouvoit le dire icy > leur maniè- 
re d'être , mais entant que les unes 
& les autres font un fruit , un effet 
de la pafRon > il y a une confor- 
mité 



TS^ 



dt Mad> D. é' de M. delà M. xi 
mité entière > admirable ou à èx- 
cufer par les mêmes argumens : 
eft - il moins ridicule d'apoftro* 
pher les Vents , des Bois > un ban- 
de4té y une épée ,\ le Soleil. . . que 
des Chevaux ? encore ceux-cy 
ont-ils du fcntitticnt & 'quelque 
inflinâ: ? Ne dit-on pas tous |^ 
jours que le chien eft un animar 
flateur , plein d amour 8c de re- 
connoifTance , &c. ^ 

Madame Dacier pèche donc 
îcy , parce que les exemples qu- 
elle apporte , contre M. de la 
Motre , paroiflent d'une autre et- 
pece 5 mais M. de la Motte de fa 
part y doit-il infifter fur cette dif- 
férence ? elle n'oie point aux apo- 
ftrophes , dçs Orateurls & d'e'S 
Poètes , cette paflîon qui en fait 
le câra£terè dominant 5 par con- 
fequent il y refte toujours un fond 
d'où Ton tireroit , à bon droit , 
la juftification d'Hômere : mais 
j'ai prouvé qu'il n en avoir aucun 
bcfoin. T 



X I s Examen Pacifqut 

10. M. de la Motte ( difc, pag. 
64. ) avoit attaqué les répuitîbns 
d'Homère , mais d'un air de con- 
fiance à faire trembler les éru- 
dits : Ce défaut règne dans Ha^ 
tnere a un excès > qui ne devrait 

#int lui avoir Uifé de défen^ 
urs > & je ne fuis fas moins /- 
tonné des j^pologies aue de la fau- 
te même^ Madame Dacier ( cor- 
jrupt. du goût pag. 161. & ûûv. > 
défend le Poète Grec de toutes 
fes forces : mais > oferois-jc en- 
core le dire , M. de la Motte avoir 
îfak les raifonnemens les plus foi- 
feles , 8c les réponfes de Madame 
pacLer ne mettent point Homère 
à couvert. 

^ i^ Four moj , C ce font les ter- 
mes de M. de la Motte ) je f en- 
fer ois % tout defobtigeant que ce 
fiupfon fuijfe être > qu Homère ai- 
vtoit à grojfir fon Ouvrage de ce 
qui ne lui coûtait plus rien y & 
que le fUiJîr de récrire fes Vers , 
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ini in cachait inutilité & le cou-- 
tre-^ttmps : Voilà, peut-être J'ac- 
Cufation h plus bizarre que Ton 
ftîr jamais inventée > elle ne tom- 
berott pas feulement dans TeTpric 
d'aucitn autre que de M. de ia 
Motte î tuais je lui demande une 
chofe., M. de la Motte a fait 
quelques C>àts , compofé la nou- 
velle Iliade , écrit quelques Fa- 
bles > fe feroft - il plus de merrte 
que it''ei5a^eûKAuxcurde l'Iliade 
« de mdy.flce Greque ? Eft-il , 
felon fes' propres penfées , plus 
grand Poète qu'Hônfere ? Par- 
tons pfrilofbphîquement > n'affec- 
tons pbmt uhemodeftié ridicule i 

S urne fafisrhijtm 
f^AJltam meritis . . . 

4 

Ouy y M, de la Motte eft / doit 
paffer , & c'eft la moindre chofe » 
pour un PoeÉeaùfli excellent qu'- 
Homère : hé bien , lui réplique- 
fois- je ^ je ne préieris point lu lui 
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nier , &: je le mecs icy à la. place 
d'Homerc ; un Poète de vôtre 
rang : vous que Ja renommée a 
préconifé par tout : vous qui , à 
prefent , ferablez donner les or- 
dres fur le Parna (Te ieftimçz-yous 
aflez peu le public pour lui pré- 
fenter àz% Vers , qui le dégmicc- 
ronc infailliblement ? Quoi / vous 
Aimez, à grofjlr voflre Oi^vrage > 
de ce qui ne vous conte flus rjen > 
(jr le pUifir de récrire vas Vers 
:vous en cache l it^Htilité et [le CQn^ 
tre-temps ? M, dç la. Motte ne, 
feroir-il p^s choqué du compli*. 
ment ? ne diroit-H.pas comme 
àdLnsïOàtàchiSiepùtatim? .. 

J'iry beau , d* inutile fumée 
Traiter icy Is Renommée» 
Mon cœur la défend centre myy , 
Maigre ia raifin quim'l'tlaife * 
J'aime encore tette. chimère 
Toutevaine'quejetaxpy> 

D'où vient donc fuppofer dans 
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Homère > cette indifFerencc pour 
fa propre réputation ? cette baf- 
fcfle d'efprit,.de récrire feulement 
fe5Vers?M.d.l.M. n'eft-il pas bien 
înjufte 5 a l'égard d'un Poète de 
qui il tient tout ? Ce font là , fans 
doute , dé ces penfées que les Graâ- 
cifans font incapables de créer ? 
. ilaraifoi). 

io* Madame Dacier répond > 

iS. Que fi ces répétitions étoient 

de la nature dont le pj:étend M* 

de la Motte , elles » auraient J" 

xhaffé yny àLycurgue> ny 4. P/- 

Jîfirate ., ny aux phibfofhes Cal- 

lifihenes.^ Anax arque & Arifiote ^ 

.(^lu* Alexandre employa à revoir 

ces P/èmes fur les meiHeuffs co^ 

fies ; c'èft;prjendre le change : 

ces éditions , celle de Zenpdote , 

celle d'Ariftarque ^epun mot^, 

tous les .cxempÇî'ires de? j.jlli%de > 

dans Vidée dç jN^., de la JMptte.^, 

,dçvpient .avod'r les. mêmGS^;o4ér 

fai3t^ : c^s défauts venQiçiu^ J$ 



! 
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r Aucecif ^dc (on bàditKige > tL de 

cwtô envie de recopier fei Vers, 

tfi* On fçmt ^ue les Athéniens 
nalmùient pas les refetitions / 
hé bien , ( dit M. de ia Motte y 
. c» t>eft auÀî que par refpc^ du*oii 
ks a laiâTées dans ilHade > rv^^/i^ 
ff^fetftiHon & PM le flaifir qài 
a conferwtOf»t. ( 2. Rép. p. 113- > 
c 3o.c''^ />i»^(r^/{»wf,( dit Mada- 
me Daciet)^^ fon ttfft^darif 
tiûméré f p4rcÉ qi^(yn U trouUe 
dam /fi Liifrès Saints .- ïcf M. 
•de la Mocte j^tîe Madame ïSactcr 
laSr tfenv^t h^n tjnil écarte ref- 
feSiHitiftiMnt le» Livre* Sainte v 
d^une diffute /ùfffi fftif^ie que ta 
hW}{ t. Rép; p. ïo8,)«À'efFèfV 
cd ft*éft pas une preuve qtii pdiffe 
,€è»v*incrc , Ouil,ÊUîdtôit lit^É'-' 
mt atfttdfeiehc. 
- '4<^/Mad^ihe'bàGferfi^^ 
<nreiicorfe titùx %^ponftsJ '^ ^ 
-«Wierfc ycts r^etith/ts n^rtt jd% 
^0^ Its Ahctens ? cela né figiïr- 



Èe autre chofe , chez M. de b 
^ottc , ûîtotï y ^e ces grands 
Hommes n'en om xttTt dit 5 ré- 
plique qui doit pfFcr contre un 
isrtgumetît négatif. , Là féconde , 
yatrohe , ( SaturnaL chap. 15. ) 
les loue exfrefmtnt : Je tfj/fçau^ 
rais qi$i faire ( ajoute M. de te 
Motte ) è* Macrûbe t ny Madame^ 
JJdcier , nernfechtrant pas que la 
fhfpart des hcfmtnts n^en foienf 
^hu^\^ à* ce quil j a de fis ^ 
fui/s ne rendent de Irannes rm^ 
fins de hier dégoât. *^ 

Jufqu icy , M. de la Mottcr 
avoir répondu fort priidemmenr î- 
iftaîs cette dernière phrafe cft-cllfe 
ion fruit de ta réflex^ion ? Qjte 
j)enfer airflî de ces paroles de fort 
difcours x H ne faut que unnûi- 
tre la nature de nofiretffrit ypour 
être ferfuadé que ces répétitions 
n ont jamais pu être une four ce de 

flaifr. 

Premièrement > h/L de la Mos- 
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te donne à refprit , ce qui dé« ' 
pend de rimaginacion^du temps ^ 
du génie des langues , &c« 

2®. En fécond lieu > qui lui a 
dit qu'au fiecle d' Homère , les re- 
pctitojns n'ctoient pas de mode f 
je lui foûciens qu'elles en étoient » 
qu'on les ajîeàoit , que c'ccoit » 
par confequent > une fource de 
p aifir, & pour Tefprit & pour To- 
reille i Te/prit pvéktc toujours la 
facilité à la contrainte i une die-- 
tion coulante à des phraTes trop 
Variées y 6c par là fouvent plei- 
nes de termes obfçurs ou inin- 
telligibles : r oreille > n'eu -elle 
pas charmée des répétitions a^ 
.gréables > je dis agréables pour 
l'harmonie feule > car elles plai* 
fent quelquefois , indépendam- 
ment de la penfée. 

Pour avoir une jiifte idée des 
répétitions de Tlliade , il ne faut 
jamais oublier deux chofcs : la 
première .que les répétitions font 

d'elles. 
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d'clfés- mêmes indifférentes : la 
fecondc , que l'on chantoic les* 
Vers d'Homère &: de fon temps , 
& dans les fiecles qui Tont fuivi. 

lo. Ce qui eft indiffèrent cit 
foy » fe fait ou ne Te fait pas chez* 
jine Nation à fa fantaifîe ; les Ëa** 
billcmens font de ce genre, il cit 
inconcevable de combien de for« 
tes on en a fait , combien noœ 
les changeons encore tous les 
jours 5 & il y a de même mille' 
autres chofes qui durent ou s'é-^ 
vanouiffent, feulement parce qu** 
elles dépendent de nos vues > de 
nôtre volontétlescLangues, fi lor 
y fait reflexion, & fur tout le Poe-* 
tique desLangues font abfolum en t ' 
de ce goût : quelle preuve en don- 
ner ? je n'irai point chercher des 
exemples étrangers y notre Fran- 
çois ou Gaulois , que M. de la 
Motte devroit connoître mieux* 
que perfonnc , eii fournit lui feul 
plus qu'il n'en faut :. Combien nô* 
Tomtll. \ 



tre Poejûca-t'elle.changé de fols I 
a-t'elle fait de cours j s il efl: pei:* 
mis de s'exprimer ainiî » avant quç 
ci'arriver aux Odes ou à Tlliadc 
de M. de la Motte f D'abiord ce 
n'eu: qu'une fureur de trouver 
des conr^nânces : pufuite on fait, 
des Vers fans diftin^tion de ri- 
mes maCculit^es & fepiininesî tel 
eJl encore le Virgile. de Saint Ge- 
lais : xkos Poètes s^imaginent guç 
cesrirnesentrelafTées feront pfai?' 
fir , on rexperimeote avec fuc- 
cés i &c dans les grandes Pièces ^ 
dans ies Q^c^ : M. .de la Motte 
croit-il que lifî j ou Deipreaux ^ 
ou Malherbe ayent fixé » fan^ re* 
tour , h verfificacion JFrançoiië 2 
il fe trpiçperoit } c'eft Piraagina- 
tjpn > la fantaifie du peuple qui 
e^ icy ia rnaitrcfTe i noxis fonçi- 
ipesa0e2.exa£ls à entrel^âcr les 
confonances : mais où efl la loy 
flui l& prefcric } qui iioqs a dij: 
^u il n'y avpi; jpas un certain ar* 
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4eMad^T>*&deM.dtlaM. %%y 
grément dans une fuice de rimes 
toutes mafcuiines » comme) font 
certains chceurî de Garinic}: , ou 
coûtes féminines 9 telles qu'il s'en 
trouve àzxxs plusieurs de nos an-*' 
ciens poètes / Si Ton dbjcâe que 
Us premières ne font pas aflez 
fonores , n'y a-t'il pas des fujets 
^ dçs Tons pour tout > ;e dis pra-- 
porcioanez ékit'cà:^ ^ ék manie- 
:k 4JU à «ft-tâl fiijcc 3i:ei foh', telte 
faarmbnk^ronykndra itfielix que 
^el ou telle aiitre f qui doute ^ pair 
.exemple » qu'une verfificarion 
cmoicu fortè,moiiîs-fonoxc&inioîi][s 
/btuyantc » tellêque fmft les rijAcs 
-OTafculîdes,nè foitplùsï'eip'reffi ve, 
;& par cbnfeq'ucnt la pliis propre 
' pour les pleurs & pour la trifteiTe? 

Tient l$s Oshx » - 

NfptiP^i U Mer tempère , 

Et fin Frère , 
• S^r lee En/m s a puijfance. 

Vij 



Mf^is ce fe^it Dteu d'aimer , 
Terre él^Mer ,. 
, %tîeflHsbas deUTerre^ 
Z}*i^nSe^f*re^'uicierteu:fi ■ 

ClbriéHX ,. 
S^Êis^QU^voir tient ér^ferre^ " ^ 

^'" ( Du Bcliay Od. 5 . % 

On ;iimoit: autrefois Oi^ petitt 
Vef 5 , & les Poçtss dji, cç/aaips dp 
JFrapçpis \. cnfojaf: pkiiis ;;M. de 
ja Motte pou rxp^UfipMs dotioei: 
4e bonnes raifons 9 ppiirquoiloa 
xi'en fait plus î nous prpuyer qu'ils 
.font 4efagréablcs ? qup là P.ocfic 
F^ançoifc mlts ibuftriroic pas à 
préfent ? bc au contraifc > o'au- 
!roit-on pas droit de lui répliquer 
,4'un côté , que k çadcnçe en eft 
naturelle s & dp l'autre ^ quç vu 
la yariçté des fujets , il 0'y a point 
4e tournure ou d'arrangement 
4c Vers, qui pour exprimer tel- 
le paffion > tel mouvement > tel 
4eeré dç mouven^ent^ne A>it pré^ 
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ferable à toute autre f 

Mais écoutons M. de la Motte 
lui-même , il nous avouera quç 
l'imagination SC la fantaifîe fer- 
ment iencorc icy de règles. 

C'efi 4infi que l^afpe&l de diverfes maxi$Hti 
^ Fient tour a tour m'emharajfer, 

' Juf^ues au:^ choix des Vers y&f$^r Vorèr$ 

des rimes ^ 

* 

Je trouve même a balancer* 

JrneffAisfije dois , far des rimes croifées , 
Conftruifunt d* abord un^^uadr^in; 

'joindre de deux Tercets , les r/mes refofees 7 
Ddns un terme egat ç^ certain^ " 

, Tantôt dans chaque Strophe , a Vescm^lé 
d'Horace y 

^ aime un accord moins tefete ; 

- !Et-qu'apr/s un grand Fers , eUe tomte i^vcêf 
jgrace , , \, 

Pmt un Vers flus précipite. 
' Md^is c^eft trop héjiter ; m^ dàute efijnutUi 

t SjtFy,çfis'pm$.ces th^mm divers; . . ; ; 

yii) 
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VArt eft de. varier ,fonfu]ei é^fon ftiU^ 
Et /<* cadence defes airs» 

(Oi. de k Variété. ) 

Si Homcre étoit revenu aumon^ 
de , lorfque M. de la Motte a évo- 
qué fori' ombre , ces Strophes 
n'auroictit pas manqué de lui fai- 
re faire -quelques réflexions fiir 
Je procédé de M* de la Motte r 
au lieu de dire (pûtes ces belles 
SentencesdpntrOdeeft remplie 5 
il auroit pris celle de la variété » 
& lui auroit demandé d'où Jjui 
vient , à lui , tvl. de la Motte le 
gouverneur du Parnaffe Fran- 
çois , d'où lui vient ( dis-jc) cet 
embarras /hr les Strofhes , fur 
i ordre des rimes » (fc. & en par- 
ticulier ^ pourquoi il fe raflure par 
ces paroles ; 

Snivons tous ces chemins diverse 

C'eft une' preuve ( dirôit^l ) <p(i 
vous actes encore fixé fur rien > 



di Héd^b* & de M.diU M. 2 jt 
^j^ ht chofe dépend encore d^ 
tous y (jue les François ne font 
poinc encore déterminez là def- 
îus > aucremcAc » ce feroic à vous 
à fuivre leur goût, èc non pals à 
eux à s'accommoder HM vôtre : 
l^ais de quel droit avez- vous cen* 
foré mes répétitions ? qiK)i / vous 
êtes vous-mêmes incertain fut 
^os propres Vers i vous cpnnoif» 
fez à peine la centième partie de 
ce qui fe prafiqiuoit de mon temps*: 
en un mot, vous n'avez aucune, 
idée de l'ancienne Grèce , & vous 
prétendez juger de nu Poèfîe : 
d'une chofe arbitraire , par des ré 
flexions Métaphyfiques de faits, 
faits qui dépendent de la fantaifîe» 
par des principes chymeriques & 
inapplicables: apprenez donc que 
les répétitions étoicnt , dans mbtl 
fïccle, une beauté ; que Ton* en 
frouvoit encore trop peu daps 
mes Ouvrages j que c*eft la dif- 
J^reoce des matières qui ma a{^ 

^- « r ' * * * 

Viii; 



Xi 1 Examen Pacifique 
treint à en mettre un fi petit nom^i 
bre : que fi ^ en difant de nouvel- 
les chofes , les termes avoîent 
pu être par ' tous les mêmes , 
j'auroit ccé pour moi le moyen 
de plaire infiniment davantage > 
le goût de vôtre fiecle n'efi: pas 
le même: fuivez-lej qui vous en 
empêche f mais ne parlez que de 
ce que vous entendez. 

M. de la Motte feroit afiez em- 
barafie fi on lobligeoit de renver- 
ser le moindre de ces raifonne- 
mens : veut-il qu'on lui montre 
que les Orieritaux ont toujours 
eu » & confervent encore ce goût 
des répétitions ? que c'efl: 1 élé- 
gance de chez eux ? qu'il ne con- 
jioiflcnt poim de ftyle plus beau , 
plus propre aux grandes penfées y 
aux pièces fublimes ? mais je pafie 
à ma féconde réflexion. . 

2o. Les anciennes Poefies fe 
chantoient toutes > on en a des 
preuves par vingt Hiftoiccs > ÏV 



de MdÀ.1>* & de M. de la M. 23Î 
liadc écoit donc chantée : niai^ 
il c'eft un fait confiant > la voilà 
au/H rehabilttée dans refprit de 
tous les connoifTeurs en chant r 
Prenons par exemple le premier 
Livre. 

- 1°. Chryfes irrité contre Aga- 
mcmnpn commence un impré- 
cation par ces deux Vers.- 

r 

Vers la fin , appaifé par ce qu'on 
luy a renvoyé fa fille , il bénit les 
Grecs , & conàmence cette bene- 
diârion par la répétition de ce( 
mêmes Vers: je dis que fi riliadc 
eft chantée , c'eft une beauté que 
d'employer ks mêmes termes 
dans les deux endroits. 

2o. On portera le même juge- 
ment de ces deux Vers, 

P[9 
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' ' 

Pociescpetç c- il ces deUxflacip- 
cofîftant&c eflÈ' changée ;• tàc'écoii^ 
le Pbcce qui parloit » icylc diC 
cours^ eft direâs^^ , & Tefifet des^ 
l^roles çrr eft plus btau avec fc 
cham : ainfî de la troificm^ pcr. 
Ibnne;, on en faix ieulem^enc 1^ 
première^ 

}'. Telleefl: encore la répetitîoft 
qui fe trouve dans le difcour» 
d'AchUleà Thetis. 

ïf A-S"* dcoi eV/ vliùLf dyjttsav yAhKo')(jTeiiiiif 

Le Foefeavoit ditruy-mçm^. 

AyJV(A^rU 71 QtIya,T^gt, &c. 

D'où vient que tous les autres 



delidd.D.é'deM.detaM. z^ 

Vers au nombre de dix font rc» 
petez î n'eft-il pas évident que la^ 
fécondé Sois Homère a feule- 
ment cherché la liaifon ? il a donc 
affc£té la répétition du refte ; c'eft 
que c^s Vers en chant & fur tout 
fuppofez dans Li bouche d'une au- 
tre perfonne dont ils cotopofent 
le difcours dévoient caufer deux 
plaifirs ; i^. à l'oreille , celuy de \z 
répétition : lo. a /*^r/V celui d'un 
fcns fuivi , différent de celuy de 
renduoitt)ù les Vers ont été mis 
la première fois; 
' Or cécy eft bien éloigné de* 
cette noWe idée dé M- de laMotw 
qu Homère aimità gro^irfom 
9uvrage de ce qui m luy cmtoit 
fins rien. ( difc. pag, éy ) Je rafc- 
fonne autrcçnent : du tems d'Ho^ 
ittêre,on aimoit lés répétitions' 
pour des occàfions différentes, 
pour les difcours de diverfes pec^ 
fonnes j le grand art étoit de fçà- 
Toir retnertre ;en ufage les me- 
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' mes termes ; c'écoit une ge(he 
pour le Poète , une torture pour 
fon imagination : mais ia Poefie 
en devenoit plus, belle ^ le même 
chant revenoic de tems en cems 
comme nos refreins > & de me-* 
me que ce» refreints font un plai-» 
Ç\ï charmant lorfque fous les mê- 
mes paroles ils nous prefentent 
difTerens fens 5 ou le même fens 
pour des chofçs toutes diflFcrcn-' 
tes: de même alors on écoic ra« 
vi de voir les mêmes termesfer- 
vir à exprimer diverfes penfées > 
à formel^ des difcours d un def- 
fein tout autre <jue le prenùer : 
Homère réuflît admirablement 
dans ces refreints , il en a plus 
employé qu^aucun autre Poète y 
aurfi fes Poëfies ont-elles char- 
mé fon fiecle , &: même toute la 
pofterité î mais la diverfité des 
matières ne luy permet pas tou- 
jours ces agrénrens : que M. de 
la Motte réponde à ces réâexipns* 
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: CHAPJ t. RE, IX. 

Z>« veritaUes défauts d^Ho-.r 

mère. 

^^.T T Ne objeftion qui fe prc- 
-•> v/ fente naturcUcmçnc con- 
tre le chant & les répétitions 
d'Homère , c eft que par Jà le 
Poème Epique où plutôt l'Ilia- 
de retombe dans l'inconvénient 
reproché à nos Qpera , les Héros 
«y entretiendront en chantant , 
£c comment après cela fîMver I4 
vrii-femblances* 

1^. Sans entrer en aucun dé- 
tail , ni citer à Monfiçur de la 
Mptte aucun ancien : rien nç 
m'oblige à luy nier le fait : jce- 
pendant fe crois que les Poèmes 
d'Homère étoient d'abord fur 
le pied que furent depuis le$ 



Tragédies : c étoit des çécits en-" 
treinélez de choncs ; mais dans ces 
longs Poèmes les récits dcvc- 
ïioient quelquefois ennuyeux , on 
ne choifit plus que les plus dra- 
inariques : & de là. Ce formoic 
iïifenlihJemenc la Tragédie &c 
fes cEceurs : on doit être perfua* 
dé qu'elle n'a point jeu d'autre 
origine ; m^is voicy; dans Ho- 
mçre des défauts pîuj npiarqùez» 
z ^ . Nos Romans^fur tout ceux 
iqui font pris ou imitez des Ef- 
pagnols 9 nous prefement quel- 
que fois des furprifes infiniment, 
touchantes * ces iurprifes dépen- 
dent abfolument du Poëte , elles 
font toujours de refpecc qu'il luy 
plait d'invenrer , il peut y en 
avoir pour le Pocrae Epique , 
comme pourle^i difcours les plus 
bourgeois : je dis qu'Homerc de 
ce côté là eft & doit paroîtrc in- 
férieur à plufieurs denos Roman- 
ciers > non pas qu'il dur ou pût 



4^nsfoi;i fujec employer les ixiê«- 
jnes iorrigues ; il les f;illok peuti. 
jÊcre différentes 3d plus grades, 
.mais en gencr4iirjli«leen eft trop 
4cnuée. Mais yous rblâmez M. de 
la Motte d'en ^yoir cherché pour 
fon Poème François ? qon pas 
4'en avoir cherché ,Jedeffein ea 
4toit merveilleux s'il eût bieci 
,choi{îi mais je luiay foûtenu que 
celles qu'il y a voit inferéjes , corn»- 
xx^t le combat de PatrocJe , &ç. 
fl'ctqienc pas receyables , &: jç 
pécule dans mon féntiment^M.. 
,de la Mot^e ne voit-il pas que l'oa 
prend fon parti dçs <ju'jl eft a voiié 
parlarîdfoni 

.30. Ce JCenfeur a cru (^vCHo*^ 
merefaifoit trop annoncer les fuî* 
lies de fonpoemei efte£tivemen{ 
^e Poë,tç Çjreç eft quelque foi« 
trop clair 4^ns ^e^ eiit^er.iensde$ 
Dieux '; Rcponfe j dit-on ; les 
Dieux ne peuvent ils pas parler 
cmrp eiqc des^^i^iresJ^uQiainesi 



Z40 lExâmen PActfqne 
les mortels ne font- ils pas fuppo* 
fez n'en rien fçavoir i d'ailleurs 
l'exécution demeure encore dans 
un avenir obfcur ^ ou plutôt ab* 
folument inconnu ; enfin > dans 
le fyûcme de ces anciens ( vous 
l'avez vous - mêmes montré ) la 
deftinée des hommes n'étoit pas 
une heure fixe fie inévitable. 

Ces raifons ne font pas tout-à 
fait convainquantes » Je fuis du 
nombre de ces mortels , mais le 
poète , ( & c'eft ce qui fait la gran- 
deur de fon ouvrage) me tranf- 
porte» pour ainfi dire, tout vivant 
dans le ciel > ne voîs-je pas là 
les fources des évenemens futurs? 
mais s'il veut mefurprendrcdans 
la fuite > il faut qu^il y ménage 
k$ expreflions » qu elles me laif-* 
ient dans le doute ^ que je n aye 
proprement que des foupçons'fur 
ces mêmes évenemens;autremen& 
me cauferont-ils le mémeplatfir? 
ils ne feront plus fur mon efpric 

' cw 



de Uai^JS &d^ J4.de ^ ilf . x^i 
«€5- gtffco4^ effets, %. ils n'c^xciceroric 
Jus ces lùouvcmens de terreur &^ 
è compaflion que' j'en attends:' 
CCS réflexions font fi véritables-' 
que les anciens Rhéteurs en oti 
fait un précepte «^«k v«V /^ C^i^oi^ 

TJfié'vemtnent dô^t an f^n àue^ de^ 
fotipçons\ offre toàiourïi rima^'^ 
nation quelque chofe de flus ter-" 
rible, parce quet Un fçuf tonne une 
chofe f autre ùiie duthA^tvtXix:. 
Piîal. ) Ailleurs .on irouve cette* 
fage ma.xitaè îjUi tend ,aW ïrrêi;Ac' 

but <ffeî Tii j/ivoV»!'* iK ivQC'Ç Ki^iV ù^it 
iyivî'm ^7Q\,à Hâ'ri fjuK^^ *pS/i/ftfvTat' Ttv ak'' 

ne faut jamais raconter le à i'Venè^ 

mens endifanfjlmfïement^ hrup 

Iqùeminu cela eft arrive i maisit- 

faut^le faire peu àpeu en tenant^ 

toujours fefprit de^ l'auditeur en^ 

ykjpens ,• i(jr en le conUràignanf 

ïh quelque faf on de participer aièX' 

aBions ou^ auk malheurs que l'o^ 

rohe IL - X 



i4i ' Exdfne» fdcifque 
rj.conte > ( le mem. aill. ) Ot c'clî 
aller contre ces règles que défaire 
prédire trop cruement les faits que 
I oh fe propofe de décrire : le 
Le():eur aoîc fëalemeiK les entre- 
voir : s'en douter : fcwirqueré*^ 
cat prefent des affaires peut fon- 
der, telle ou telle conjeâ:ure ^ rnais 
c'efttout) &en mettre davantage % 
c'eft pécher contre les principes. 
Dç là je juge rij/^Vr^ Hùmtte 
que Jupiter parie trop nettémem 
du futur ( Iliad. ïiv.. jy. *) lorfqu'il 
prédit à j^unon les cataftrophes 
dç riliade qn Apollon ( dit-il) 
excite HeStôr à combattre y quil 
élçignt 4eluy^ ces chagrins cutfans 
ifui le dévorent é'^ui inffire 4^ la 
bravoure : mais tjuil^it/oin d^uf 
AHtri coté de détourner les Grecs j 
de les faire retirer vers les 
n^ai^jsauxd' Achille $ cette déroute 
c^tttrainàra le fis de Pelée deJeur 
envoyer Patr oc le ^ il lerraffera 
flujiturs Héros 9 me/me Sarfe- 
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^dp» m^n fils X. HeifûT le ^alnerd 
à fon teur : mais Achille en fn^ 
reurfar la mert def$n ami , Hecy 
fêr mcreftera fas longtemfs eh 
^ie. 

Quelque' chpfe que lonalle^ 
gue icy eo lavew d'Homère , ce 
difcours eft trop précis , j'ignore 
encore les moyens, cela eft vrai^ 
mais je Içai trop les principaux 
faits a Qnefi tente d'en demettrer U 
{ die M. de la Motte difc, p. 51. ) 
^ on ne s'engage quavec feint 
dans un détail devenu indiffèrent^ 
dés que h$ feint s ejlentiels en fo»i 
iv/^;f^/ i c'eft trop dire , le Lec- 
teur qui a étc jufqueslàs'eft ap- 
perçu par tout ailleurs qu' Honne^ 
re eft toujours trés-interreflant, 
que fcs peintures font tou)ours vi- 
ves , &: par confequent qu'il y 
iiura pour luy dans la fuite mê- 
jpe quelque <:hore de trés.agréa- 
J>Ie : mais il left certain que le 
.plaifir n'eft plus fi piquant , mon 

Xi; 



144 ExdmtnPdci/que 
imagination avanc ce temps -là 
cchaufFée commence à fe rcfroh- 
dir > & ce repos ( j'appelle aînfî 
cette connoiâance trop détaillée 
du futur ) rend mon application 
plus nonchalante. 

4^. En voicy un autre exem- 
ple pris de rOdyfTéc > qui tire 
après luy les mêmes confequen* 
ces pour le Poème. Jupiter , liv, 
y. envoyé Mercure à Calypfo, 
avec ordre pour elle de laifTer 
aller Uly/Te : mais que fait le maî- 
tre des Dieux? Il luy annonce les 
maux d'Ulyffe dans fa naviga- 
tionv ; les- plaifirs qu'il goûtera 
chez les Phacaques , les prefens 
qu'ils luy doivent faire , la ma- 
nière dont ils le remettrcMit dans 
fou lue : voilà des prédictions 
trop circonftanticcsî c'eft icy qu'il 
faudroit àts idées vagues , indé- 
terminées , plus impénétrables; 
l'avenir eft'il trop clairement an- 
nonce î il defcfpere dans les pro». 
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|>hécies malheureufcs i il ne tou- 
che prefque point dans les pré* 
diâions agréables , poutquoy de^» 
viendrait -il indiffèrent dans les 
dernières/' Timpatience pour 1 ac- 
complifTement ne permet jamais 
d'aller jufqirau plaifir Ams cha- 
grin : Pour interefler ( pèwt re- 
viens à ma règle ) il faut un ave- 
nir fombre ', des fonges qu'on dé- 
mêle à peine , des prophéties qui 
laiflent beaucoup à rc ver, fur tout 
qui infinuent plutôt le trouble que 
la. paix ) plutôt une paix éloignée 
& difficile que dds plaiôrs pto-» 
chains & aifez : 

Virgile fentoit divinement fa 
néceffité de ces incertitudes pro- 
phétiques 5 y à -t.il rien de plus 
majeftueux que l'oracle de la Si- 
bylle ( liv.6 i ) mais fi Ton y prend 
garde, c*eft qu'il n'annonce que 
des chofes générales , qu'il don^ 
ne un cliamp vafte aux conjec- 
tures Se aux foupçons.» en un 



¥4^ . Sxdmen fdcijfqut 
mot > qu il n'y a rien de fpecifié 
^ que tout refte dans une attente 
incertaine &: prefque auili obf^ 
6urc qu'auparavant. 

O mnieth magni s p^la^i défunte fericUs* 
Sei terra gravi or a manekf:sn régna Lavini , 
ÉardanidA ventent ( mitte hanc de pérore 

curam.) 
Sed non ^ venijfe volent : hella horrids 

hella , >j 

£/ Tyhrim ntHlîoffumaMèmfangulnecerno , 

m 

Je vois la dès inalHeufs, maisdc 
quelle nature f 

'Non tihiS'imois necXanthHS,necPàrica cafira* 
Vefuerint,aliH5 Latio jam parttês Achillei» 

Suis- je p^s inftruit t cependant 
on m'apprend des chofes qui au- 
ront leur accomplifemenc î mais 
par cette adreffe > le Héros > le 
LeÛeur , le Poète même fe trou- 
vent incertains de tout > avides de 
lavenir , & obilinez les deux 
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de Mad^jy. ér de M. de la laM. lyf 
premiers à le fuivrc , &: le dernier 
4 le faire voir ; mais tout çecy' 
doîV fe faire fans altérer la clarté 
du delTeîn gênerai > on l'a vu , le 
Poète dés là première page effc 
obligé de me mettre fous les yeux^ 
un plan de fon ouvrage , & j'a- 
dopte icy fans rcftriélion ce pre-- 
cepte. 

S^^ê dés les fumiers Vers,' Vafiion prépara: 
SMàs feine dujujet ^ffl^ijfe Ventrée, 
fi m$ ns i^tm Auteur qui lent a s'exprimer'^ 
i)e.te qu'il veut d'ahrd neffAtt pt^s m'in-^ 
, fermer : . 

Mt ifui débreuill/tnt m^l une pénible intrigue' f* 
D'un dtfuertiffjtjmnt mefuitunefutigue.- 

Défpreaux le dit fur la Tragé- 
die j & Tonpourroit objcûer que- 
lé Poème Epique donne lieu de 
s'étendre ailleurs , de mettre les 
préparations en divers endroits; 
cela eft fur ^ mais on parle icy du 
fujet même > & dans l'Epopée 
côiâme dans la Tragédie. 
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QLii doute à prefentquelorfqu'if 
eft une fois bien compris com- 
me Teft celuy de TOdyAce dés 
le commencement > ces autres 
préparations particulières ne puif- 
fent dtre plus négligées bti moin^ 
fenfibles % que dans cet endroit 
du 5:. Livre de la même Odyffcc 
^ue nous reprenons ^ . 

Au refte Virgile n eft pas par 
tout aufTi prudent que dans Tora^ 
cle de la Sibylle j & il eft tombé 
dans la faute que je reproche à 
Homerè ( Iiv.4.) Venus & Junon 
prennent des mefurcspo.ur k>indre 
i£née& Didon > les deux Amaof 
doivent aller a Tachaflele lende- 
main. Pour rendre roceafiôn plus 
favorable , Tunon comme mai- 
trèfle de l'air Se des nues dit qu'el- 
le troublera le ciel & fuieitera uxr 

-f » 

©rage. * 

' ' Mis 
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His ego nigrMtem commijla ^r»nJ.ine nim- 
btim 1 

D*fuper infufidam (> to»itL cttlum »mn* 
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Par là les Troycns & les Ty- 
riens doivent fe retirer chacun où 
il pourra. 

Hiffugient cmites é" n»cle ttgentur «paca , 

Le Héros & Didon iront fe met- 
tre à couvert dans un antre. 

Speluncsm Dido Dux & Trojanm 4miem '. 
D éventent ' 

Ne trouve-ton pas la prépara- 
tion trop nettement exprimée ? 
elle eft même plus reprehenfibic 
que le dctailde Jupiter dans 
les difcours de l'OdyATéc & de 
1 Iliade : Pou rquoy ? Parce que 
ces prédiftions dans Homère ne 
s accompliflcntqu'en fept ou huit 
Livres; & que lesdiverfespein^ 
tures qui les féparent de l'évé- 
nement les font en quelque fa- 
Tome II, y 



155 2 X amen P^lf^ue 
çon oublier 5 au lieu qu*icy Pac- 
compliffcmcnt nous cft donné au 
bcirrde 6o. Vers , ce qui revolcc 
bien davantage : on peut même 
ajouter que Virgile non feulcro^fll 
y répète la même chofc , roaw 
le fâii & brie>rement' , & à peu 
prés dans les mêraçs termes. 

Interea ma^no mifceri murmure cœîum ^ 

lmi{it, infeqmtnr tommiftagrandine nhnhns 

Et Tyrii €omiu$ pajftm. , & Ttûjana ju- 

venfus, .. ^ 

J>'ardaniHfqm nef os Ftn^rts , dpvtrfa fer a- 

7 eda metu fetiere , ruunt de monttbus Am- 

nés , _ 

^pelunMm Dido , Dux & Trojanus fandem^ 

Z^evemunh &c, 

40. Lesdifcours d'Homercau 
milieu des combats font-iU de 
mife? prcfquetous, ceux même 
de Sarpcdon & de Tiepolemc 
que reprend M. de la Motte. Pour 
affeoir icy un jugement certain 
il faut d'abord remarquer qu'a- 
yant que de fe battre ces anciens 



* de Mad. D. & de M* de la M. i^t 
Hcros s'avançoient fouvent hors 
jdcs rangs/ cela eft vifible par plu- 
ûcurs Vers de l'Iliade: que fai- 
foienc alors les foldacs \ ou ils con« 
tinuoienc de fe charger encre 
cuXj ou ils laiflbient faire leurs 
chefs : mais l'arc militaire écoic 
donc alors bien éloigné de fa 
pcrfeftîon /* je rapporcedes faits 
& des ufages : qu'on lesjiie. 
Toutes les guerres de Moyfe , de 
Jofué , des Juges &d, fe fonc-cl- 
les faites autrement que celles 
de riliadc ? les Grecs , les Hé- 
breux , les Phéniciens , lés Egyp- 
cienis coiinoiflbienttls alors une 
Cavalerie j une manière de ranger 
fcmblables à celles "des Romains i 
En un moc le métier de la guerre 
a eu re$ viciflicudes comme les 
autres : quel changement n'y a 
point encore apporté l'invention 
de la poudre &: des armes à feu ? 
fi l'on en croie TAriofte , ç*a été 
jla perce non feulement des hom- 

Yij 



i}t EHamenfaclfcjtte 

mes : mais de toute leur bravoure 

r 

& de toute leur gloire. 

Corne 'trovafti , h fielerat/t e hrutta , 
>- '' Invention , mal hco in humkn cofei 
Pet t0 U miliîdr glo^ii» e difituttu p 
V n te il maftier de l'armée fenz,tt onor4, 
Psf te e il,valor0 e U virta riduna, 
chef^Jfo pp^r dél ÙHone, ilrio migliet^: 
N^n fitfihgagUardiA ,\n(p^piu l*4fdt^* 
P$r u puù in campo s^lparap^m venitn 

Je dis plus 5 (juclque Pocm« que 
ipn Gopipôfe , on fera toujours 
obligé , pour faire éclater cette 
bravoure dès lieros , cie les re- 
prcfentér fepatçz de leurs foldats, 
& dans des comfeajcs particuliers 
fait comme à Homère î ud Gene- 
ral qui commander oit feulement 
feroit-il jamais grande 6gure: on 
veut des aCtions j mais fiir xout 
les autres Chefs ne paroiffenr or- 
dinairement 6^ ne fçauroient pa- 
roître que dans àzs combats tê- 
te à tête. Cela ppfc il neft plus 



furprcnant qu'ils fe parlent i ces 
difcours^ d' Homère ne font donc 
point condadinablés I cependant 
comment cxcufer ceux de Dio- 
mede & de Glaucus ( Iliad. 6. ) 
ceux d'Achille &! d^iEnée ( Iliad. 
20? ) j'avoue qu'ils font infuppor*» 
tables pour la longueur , & outre 
cela ) que celuy d'iEnéc eft ab- 
folument indigne d'Homère. 
Diomede & GlaucuS s'avancent 
l'iin contre l'autre : Diomede de- 
mande au Lyciende quelle mai- 
fon il eft pour ofer venir i'atCcV 
quer : le compliment quoiqu'- 
afiez fréquent dans Homère , ne 
doit . bleffer perfonne 5 il étoif 
d'ufage , & Tcft encore chez plu- - 
fidurs nations : Thiftoire dé Dryas 
qui fuit eft - elle encoie trop char- • 
gée de circonftances ? non : d'ail- 
leurs elle a fa raifon dans les Li* 
vres précedens^: ledifcour^deDio- 
mede peut donc paffer, mais quel* 
l«.réponfe f celle de- Glaucus eft 

Yiij 
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de 80. Vers : Ces deux Princes^ 
n étoienc plus dans la mêlée j 
c'écoïc proprement un duel j le 
Poe ce a foin de le marcjuer s 

cela eO: vrai , &: M. de la Motte 
qui n a jamais bien lu Homère 1 
en répondant à Madame Dacier 
(z. Rep. pag; 95 ) triomphe fans 
fujet > il eft perfuadé que c'eft 
ce difcours qui rallentit le com- 
bat > quelle preuve endonnc-t-il, 
au contraire ce duel le continue: 
mais n'importe : la vrai-femblan- 
ce eu toujours contre Homère : 
Glaucus à cheval > la pique à la 
main a-t-il pu tenir à Diomede 
un difcours au/Ii long» auili varié, 
auflî froid que Teft l'hiftoire de 
Bellerophon ? jamais , & le Poète 
n'elè pas excufable. Oh pouroic 
dire que ce récit dans les premiers 
exemplaires de Tlliade écoic fait 
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par Honmcre même > ic que GUu- 
eus n'en prononçoit que 7. ou 8. 
Vers : qui doutç que les manuf- 
crits de ce Poète n aycnt quelque 
Ibis fouffert % noo feulement de 
la main des Copiflcs , mais de 
celle-même des Revifeurs ? icy 
un feul mot auroit pu cauler cette 
cacophonie I iUftméme probable 
que cela eA arrivé : car le difcours 
eft manifeftement trop long , 
trop détaillé ; en tout cas ce fera 
uoe faute d*Homere. 

A l'égard de ccluy d'iEnéej 
comme aun côté , j'avoue qu'il 
n'cll pas fuDbortablç y de Tautre 
aAiu fans aucune envie de ;ufti« 
fier Homère mal à propos , jç 
prétends qu'il n'eft point de luy» 
& qu'il ne falloit qu'un peu de 
critique pour s'en appercevoir. 

Vers 4. le Poète fait dire à 

^néc ypour ce ijui e(l de nor mai^ 

fins dr de nos t^nceflyes nous les 

connoijfonsydrc. le début eft vrai, 

Y iiij 
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M^^ 'Examen facifîaue 
Anec & Achille écoicnt \t% Pri'n. 
CCS les plus connus des deux ar- 
mées , mais par une confequcncc 
naturelle Homère n'a pu ajouter 
le détail de leurs Généalogies , 
lur tout en le? faifarit parler cux- 
■ nicmcs,ainfi tous \&& Vers fuivans 
/ufquà 

T«i/' %t tôt ytuift Sec. campris 

font abfoluœent d'interpolation; 
mais je dis plus Aa 14. fuivans le 
iont encore manifeftdmcnc , 1°. 
parce qu'ils ne font qu'une ampli- 
ncation d'écolier fur ic y. Vers 
de ce même difcours. 

16. Et en fécond lieu , parce que 
le Vers '^ ^ 

7a <&c. 

cft viÛblement la fuite du^inquié- 



me . 
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dcMad. p. ér de M. de la M. 257 
X^laréponfe au difcours d'Âchi- 

Pat: là celuy d'^née redevient 
de huit Vers > repreiid un air de. 
grandeur, & fait un fens fuivi^ 
mais û la necedité de le rétablir 
étoit évidence , les Cenfeurs 
d'Homère doivent-ils rien efpe- 
rcr de leurs mauvaifes Critiques? 
Au refte ces fortes de fautes 
font la plupart anciennes j celle- 
cy par exemple eft d avant Au- 
gufte > d'où nous viennent ces 
Vers de Virgile ? ( ^neid. 3.) 

Nondum Ilium (jr* arets 
PêrgameAfleterant,hahitahant vMiùus ims* 

Mot à mot de ceux-cy du dis- 
cours d'^née. 

Qfdnfov 

5o' On demande fi Homère 
ne pèche pas quelquefois paria- 



t^t . Exdmen F4Ci/fq»e 
advertanc« ^ s'il m'y a pas quel*- 
fois des difcours oppofez au bon 
&ns ** on eti peut apportçf des 
exemples , & en voicy- un > 
Iliad. 3. 

Jupiter envoyé un Songe à 
Agamemnon > la fiâ:ion en 
elle-même eft belle, 4:rcs-pocti- 
que , trcs-digne d'Homère : ce 
Songe fait fon meflage : il rej>ctc 
quelques Vers > on en a vu la rai- 
son i mais cdmtmenc le finît-il i* 
par ces Vers. 

Retenez, bien cet ordre diê Tt^ut^ 
fuijfarn iéjue t oubli ne vous le 
faffe point perdre de vue lorfque 
U fommeil vous aura, quitté : je 
dis qu'il y a là une faute de fens 
trés-groffierc , Agamemnon ne 
dort - il pas lorfque le Songe 
eft fuppofc lui parler > il crok 
voie Heftor ^ mais rfeft-il pas 



ccnfé le voir réellement / Tout 
homme dansuo fonge croit être 
^veillé j croh voir les objcrs , 8e 
les voit effcâivcmcnt d'efprk 
mieux <}ue^ùefois que bien é veiL 
lé s paxcequ'il ncSi point diftrait: « 
Que veulent donc dire ces paro- 
les 1 hrfytit lefommtil V0hs akra 
qiiàtté. Ellcs^ deviennent ridicu- 
les* & ce qu'il y a icy de plaifant^ 
c e£l: que M. de la Motte; fi fcvcre 
d'ailleurs , fi dégoûté de tout ce 
qui vient d'Homère > les confer- 
ve religieufêmcnt : 

A cet ordre divin ^ garde de refijhr 

£t ne réouvre les ymxque fâur t^execuief- 

é^^On s'attend encore icy à. 
quelque aveu de notre part fur 
les comparaifons d'Homère 9 fur 
rinutiiité de fes épitbetes , &c. 
je donné ailleurs des principes 
là.deiTus, il y a même dans cet 
Examen quelques réflexions ca- 
pables d'expliquer ia plupart de 
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%6o . JËxdmek Pacif^ué 
ces difficukez : mais il ell temps 
de paiTer à notre troifiéme qued 
tion fur le Clovis/le Saine Louis « 
le nouveau Poëme François, 8£c« 
rilîade grecque eft belle s mais 
des Poèmes auili magnifiques ne 
font-ils pas infiniment préféra-^ 
blés i Hpmerea pu être un grand 
homme 9 mais approchoit.il de 
nos Poètes Modernes: Dema- 
reft> le Père le Moine, M. de la 
Motte ?la dccifion ne fera ni 
longue ny difficile. . 



^Chapitre XL 

Réflexions fur le Clovis &^ 
le Saint Louh^ 

O MME M. de la Motte eft 
d'un gouft exquis , il préfè- 
re le Clovis y le Sainr Louis à 
riUade i on a déjà vu ^ i* parc^ 




dt Mad. D^&deM*de laM. i6i 
quec'eft avec beaucoup de raifom 
mai$ n'ioiporce » nous ajoute* 
rons encore icy quelques remar- 
ques fur ces deux ouvxages :«le 
Leâeur.enfuiteen jpburca juget 
par luyrnême. 

i^.QilSl cftlc Héros dC'Dc- 
mareftî c'eft Clovis- , le Pœte 
douce néanmoins s'il ne doit pis 
intituler foa ouvrage via France 
Chrétienne '- 1*^ France devient 
Chréicijsnne par le mariage de 
Clovis & de Glotilde, s jugez de 
là fi ;Pen)arei): a fçu luy-mênie 
ce^ qu'il ,voulpit > & fi Con Poème 
z ç\yxd(\^^^^^l fis:e rU une unixé 

zo. Le Poème commence par 
Uftdircours de Lucifer femblablc 
à cfeltiy de Junon dans TiEneide 
'ou du mêmeLucifer danslèTaffe: 
Auberon eft tin Magicien , recon- 
nu tel par rhiftoirc même : il a 
. eux filles : toutes deux par la def- 
na tion de Lucifer font amoureu- 



%6t Ex4fneB P4cifiij»e 
fes de Cloyis, Clovis i'cft de Clo- 
tilde : Clotiide cft à Viennes , 
à la Cour do Gocid^baut y Se dans 
un Royaume étranger ; voyons 
^ prefent 1 a« du Poece. Clovis 
eu l'amant de Clotiide , maisc*eil 
un Roy , un conquérant 9 aâuel- 
lepdetit à la rcce.de fon armée, 
eiivironné d'ennemis , &c« que 
ùdi^l cependani: ? il prend un che« 
val } quitte Ton Royaume y court 
là Vienaites , Se accompagné de fon 
ami Âurele > & de dix autres > il 
enlevé Clotiide : voilà ce qu'on 
»fpdk fdesFrMeJis t Clotildie cft 
tme Sainte ) c'eft la plufrcbaftede 
toutes les Vierges yelle le foit . 

Il tient enfin fouvoirfit Pf^ncffe enlêveê , 
La Chrétienne beauté prés d» R^oneârvée, 
S^ui xxai^ant Gmdekatéé' de fin Jkng h 

meurtrier . 
A commis fa fortune a ce fameux guerrier. 

Ce récit n'eft-il pas fort vrai fcm- 
blable i mais n'en difons rien 9 



Voicy d'autres pcnfécs. 

Alors près de ces Monts le Monarque deS 
Francs 

D^un/uperhe Courfter freffoit les nobles fi ancs^ 
iluifaroU orgueiJleux fenttsnt fa croupe large 
7>es amours defenRoy porter la douce charge. 

Il cft beau de vok Clotilde en 
croupe derr iere Clovis i œais qui 
ne croiroit pas *^ue c'^ une de 
ces payfanes que leurs amans mei- 
nenc avec eux à la fefte d'un Vil- 
lage voiiio f continuons ^ 

Ce glorieux Amant tout 4mû de flaipr 
Et hrulant de l'ardeur d'un violent defir » 
1^'un œil impatient tourne cent fois la tète , 
Pour admirer l'éclat de fa belle conquête. 

Sur ce cheval ces Amans fe font 
des carrelTes , Clovis ferre les 
mains do Clotilde' > Clotilde de 
fon côté fait femblant de fe rap« 
procher pour .avoir occafion de 
î'embraffcr tendrement : enfin à 
mefare que le cheval trotte > on 
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voie de loin latécede Clovis qui 
va & vient pour regarder fa maî- 
trefle : or que ce foie là mon 
amant de-Village dans toutes les 
formes , fi M. de la Motte ne le 
fçait pas,il peut l'apprendre de ces 
Vers de {Pibrac dans un petit 
Vozmz des Flaijirs de la vie, ruf 
tique ? Colin fe foil vient qu'il fiiut 
aller à la Méffe aurViliagc voifin. 

»? 

^ouT: doncques n*y faillir , va tirer vite* 
ment , 

Dh coin de fi» eta^le un Cheval ottJunUnt^ 
Le ^ride ç^faitfirvir fin paletot de houffe» 

Monte léger dejfus , (J» prend fa femme en 

• troup : 
L^e Cheval talonné commence a galoper , 

Sans faire un fisél faax pas , é" fans ja- 
mais choper» 

• Toutefois Marionfait femUanide ce crain^ 
dire. 

Tour emhaffer Colin & plus ferme l'eftrain- 

dre, 

■ 

( 

Voilà ce que l'on fait faire à Clo^ 
vis & à Glotilde , ce commence* 
ment n'eft. il pas admirable ? aufli 

M. 



deHad.'p.é'deM.deUM. ^65 
M. de la Motte ( 1. Rep. p. 57. ) 
no(iç a-t-il remarqué avec cfprin 
que danb ce Pocme les caraâfcres 
font f lus he AUX y mieux fout e nu s ^ 
les épifoâes plusinterefants , les 
inctdens mieux frefa^n Xque dans: 
f Iliade : Qiû en doute i Tlliade 
cojç(3çnçe par le courroux d'Ar 
pollon , par le. ravage d'une pe(-- 
te que ce Diçu envoyé pour fe 
vanger des Grecs : parunç aflem- 
blée de princes qui délibèrent fur 
les malheurs prefenssen un mot 
par une divifion qui né pronof- 
tique que des maux affreux , &c. 
ces évenemens font-ils compara- 
bles à la fublimité de Demarefty 
à cet Amant qui tientfa préten- 
due en croupe , &c tourne cent 
fois la tète pour la regarder? Peut- 
être ne comprend-on pas qu'avec 
tous ces defavaiitagcs Homcre air 
été fort eftimé , & que Ton aïe 
meprifé Demareft : mais c'eft un 
effet de la prévention, c'eflparce- 
Tomelï Z 
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qu'Homère eft un ancien. 

yo. Lucifer vouloic mettre Cla- 
vis chez TEnchanteur Auberôn , 
il tombe une plûïe épouventablc : 
c*efl: proprement un déluge , tou- 
te la campagne en eft couverte ; 
il faut gagner les montagnes pour 
être en fureté : de là , Clo vis ap- 
perçoit le Palais d* Aubcron » c'cft 
une demeure de Fée , Dieu ffait 
ouellcs defcriptions Ton nous en 
donne : ils y dcfcendent / 

Le be4m eênfle d^Améms ^ftms dss vûites'fi 
range. 

Ma Reine ( ditClovh ) quelle avamurei- 
transe / * 

A la vue de Clc^ilde. 

Auherm étonné , contemflefes beaux jeux , 
Ces Juperbes vainqueurs d'un Rey fi glorieux ; , 
Ce teint blanc , te p^l mit , fa pudeur fans 

"Et la noble grandeur de fa taiUt 'Rejale : 

On les regale d un bon feii , dtc. 

Tandis que hfecours d'une fhaleur ardente , 



Clfsjfe de leurs habits \ l'humidit/fumsnte ; 
Auheronfe dérobe , e^ defes noirs foâmons , 
Tirant un Ipngfiâfir invoque fes démons : 

Apparcmmeac qu'il nous va Eairc 
voir quelque évcnfimentexcraor* 
dioaire. 

Il entre en fes jardins , c^ de cent esréUiere^ 
Ùe cancres eeàdsns , de rnsnteufes- ch^tmeres » 
Dt ^hijfres lÊenverfel^^ & de tnm a rebours 
V^um riche Fontaine , il grave les contours^ 

Dans quelle attente , dans quelle 
frayeur ne devons nous pas être ? 
pour moi > je friflonne déjà : nous 
allons voir toute la nature bou» 
leverfée \ ne craignons rien 9 c'eft 

% 

Afin qu'en quelque bouche , ou cette eau folt 
ver fie ^ 

Elle forme un difcours contraire a lafenfee ; 

VeneT^ ( dit- il ) Amans , de fi doux feux /- 
fris , 

Parlexjvùus , déformais , de haine o* de me^ 

f"'* 71.. 
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Ayant éteint l'ardeur de votre foif extrême z 

P.ronencex. je vous haïs » four dire je vût^s ^ 
aime* 

Or , voilà bien le plus imperti- 
nent Epifode , qui dût entrer 
^ dans un Poème Epique : je dis 
que cette imagination eft , non* 
ièulemenc folle 6c baffe > mais 
tout à fait grotefque , & réveille 
dans refpnc le- badinage le plus 
rilible : mais il faut en voir î'ef- 
fec ; car 

Le cou fie , infortuné ^ d*une égale vitejfe , 

Arrive aux hords cruels , de l'Onde enchante-* 
rejfe. 

Defmareft touché lui-même du 
iBalheur futur , fait une exclama* 
tion effrayante > 

Miferahles Amans ,réprimf7;vos defirs 
Hélas .* jberdant la- foif , vous perdrez vus 
flaijirs. 

Cependant > 

Chacun de/es poumons , éteint l'ardeur pre/^ 
fante ^ 



de Mdd. J>.&deM»de U M. x&9 

Et verfe de longs fiots dans fa bofuh^ énno^ 
cente : 

Nouveauté mer^vetUeufe , incroyaBles aux tfe-^ 
veuiê; ■ 

l^ Roy , pour exprimer le- plus cher de fis 
vœux , . , • 

Os^il voudrait , dans Paris » la voit en ajfâ^ 
rance : 

ilue loin de vous ( dit-il )n^Juis-je dansmd 
France. 

Çlotilde rougijfant , vesét montrer fin ennui , 

Ve fiufrirce mépris , n* ayant aimé que luy ; 

Et dit, un autre Prince ayant place en m^ 

ame : 

DevoiS'je m'^xpofir a ta perfide fijimme i . 

Le trifte Favori , confus d'^Unnemefit / 

D'entendre fans Jkjet. un JÇ prompt- change-'^ 
ment, . , •. ^ '* 

Fmfant parie fieours d^uneadtoito. enUtemifi^ 

Kenouer , doucement , V Amour qui fi divifi : 

fowr dire , ces dédains nuisent hors de fat fin ,. 

i 

Vos mépris font fonde\{ dif-iï^fur la raifin. 

N'cft-^çe pas là ce qu'on appelle^ 



^^yo JBxdmeM PMcififêie 
Après une leâiure alTez confide^ 
rable des Poètes de plufieurs Na* 
tions > je puis afTûrer que je a'a/ 
jamais rien vu d au/G peÉt« 

Defmarefl: ne s'en tient pas Ik ; 
Clotiide entre dans une efpece de 
rage: 

Alors ,fon noHe cemr , deufiant Us per/uUi 

F if verfef àfes yeux miUe ferles liqmdes : 

ElU ipm^e t &fin eetfs , en fi» firf deplo^ 
raèU, 

Et d'herbes , ^ de fleurs , trouve un liifis^ 
vorabt^' 

Je laifTe cette Amante en pâmol- 
fon 1 pcHir paifler au fécond Li- 
vre : mais qu'on ne croye pas 
^ue le Poète y marque plus de 
ùgcSé 9 au contraire > c'elib pour 
lui un nouvel accès $ £bn iina^- 
nation malade lui va faire dure 
de plus fortes extravagances. 

10. Clovis 3 de Ion coté , eft au 
deiefpoir 9 Aurele tache de leçon- 
folçr : mais comment lui parler » 



• 

l'eau enchantereflb l'en empê- 

ééjftêlsj, par des mùts pleins d'innocente au^ 
dace , 

P^n/anf le eenfilef , le pique -^ l*emèarajfe, 

Vcuc-dn fentir » en deux Vers, 
une comradiftion horrible éc 
Dcfraareft > 

Uiuheren voit l'effet de fn rufe traitrej^ét, 

£t fdrJes èeUes mains de In j^nné Princ^F" 

JLeatr fféfenie des fenks , dmt le goÂt en-^ 
chanté^ > 

Teut rendre n les^rs difceun , Vordinnire 
clarté,' 

i* 'Rfiy yforfnm pan mal , feht une ann 
Jtecepu ies préfens . tes goitenufefrmnchife. 

■s 

V.' 

Quel cfi ce mal f oq ne le con- 
noit point :cc n*eft pas l'aoïoar 
^ij'il a pour Clotilde > ni même 
lie defefpoir àc i avoir quittée : 
On nous dit dans la fuite « 

èdnis fin prejfnnt ennui , ^ui ne fet$t s'ulU-^ 
ter. 



ijx ExamtnPdçifqut ' 

f/euufe , tefaifit , (J« s*0ppofe aie mander. 

Ce n'cft point rcnchantcmcnt me- 
mes on vient de dire qu* Auberon 
laôté- 

1. Mais de quoi %i,^\k, le mê- 
me Âùberon de montrée à CIo-* 
vis une.ceotaine:de.quaiire$3 où- 
font repréfentées toutes les bçl« 
les^aâlons de Tes ancêtres \ pQn- 
J||l qu'il le met dans une fitua- 
tion d'cfprit à n'y rien comprtn-i 
dfe , à n'y faire aucune attention? 
Le Leffceur s'attache à Clovis » 
& dcvieht , lui-même, indiffèrent 
pour ces tableaux : d'ailleurs ces 
Tableaux n^intereflcnt point Clo- 
vis : n*en peut- il pas avoir de fcm- 
blablcs.^? 

3«. Mais Aubêron fait voir en- 
faite à Clovis , Sigifmond qui en- 
levé Clotilde ? autre fbllie di| 
Poète , K fujet de follie dans^ 
Clovis. 

Abandonné d^'eff oit , de eonfiit , defecoufs , 
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de Mad* D. & de M. de la M. 173 

D» fruit àê fisTrMimux , i» fruit defy 
4fiours ; 



. •» » I 
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£iiy fdit têumer enfin ,teipas vers fcp Ap* 
fthéA . '■•■ ^ ' ' . 

iiu*a Langres il laijfa , q»ii»d\ de deux Rcii 
* ytfinqueurt -* 

£#. tiaincu put VJtmur qui Mteit dansfm 

cœur, 

■ •" ' . '■ ^ -^ 

^/H^r contenêer fes yeux $ il velu fujqt^au 
' Ahone. 

< - <► ' * 

» - • >» , 

Tome lié A z 



Il retourne mêx F allons \ il eestri teute lu 
PUine' 

Xt des Chevsux ardent » ilpredigue la feiite / 

Interroge Pajfans , Bergers , cJ» Laheureurs z 

Jfuiï teut effeir.U quitte , é^fait ^laci at^x \ 

fureurs* i 

Ce Prince n^cft-i] pas repréfenté 
icy comme un infenfé l Quelle 
difercncc irçuvera-t'on entre ce 
Ciovis & l'Amant de la Tubofc. 
4o* Cecy%ft:cncoreplusécon* 
aanc: ^ 

■'•...;■.-.' ' ■' i 

£,a 'vengeartee U^ fefie , (3^ fon anse enflam^ 
-rrite ' 



1^4 ^ J^»4mt^ PAçîJffUf^ . 
QjJc dit- on d^ ce Prince , de ce 
j^âiià €t2LJ^h2LJLne , ijui laiFc U fou 
Armée , qui erre dans le^ Cam- 
pagnes i t ffrcné , furieux» en un 
root , comme cçs C^y^iies donc 
parle Virgile-/' 

* valies* 

Çfi^g^^Q%if}fesWift)?oeitt 1>^ 
pajf^ ,i m fôW cUe$ pas &?p9<r 
rieij^r^^^ |Siôu£.c«ii|i)e l'on a v(^ 

. .^S^yÇ^PPB^^ ÏOC- 

me marche d'un pas égal :.s'Uj y 
a une narration jà faire \ $:'eft Au« 
iberon » ç'cft un Solitaire , c'eli 
Aurele qui Ta fait » & à <jpi / l'iji^ 
^Its filles ^'IIv*. 4, ) Vautre à. Au- 
rele ( liv. 9. ) ^ Ah celé aju Soli^ 
laire ( liy. jo. ) de fort^quc Clo- 
yis n'y. a:piseiwic point de part, 

60. Y a-tii quelque éVene- 
jziein roAiattquaMte^.^^mmc i'Hi- 
ftoire d Agilanç (liy. ;p. Çc ^^.) 
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qu oïl n'ait pas peur , il ne pafts- 
ra pas pour le principal du Poc« 
tae I car à peine aura.c'il aucune 
relation à (on but ? t 

7o- On reproche à Homcrc 
la longueur de Tes defcriptions i 
c'efl icy que Ton en verra d'infMji^ 
portables. 

80. Mais rien n^eft à compa« 
rer à la bizarrerie des exprcflîons^ 
de Defmareft : la feule Hiftoire 
<îie Çhilderic ( lîv. y) en four- 
nit trente exemples : 

Le heau fexê le dompte , il le dompte k fiif 
tour. 

Zs heUe é" »»^^ Heine , M juffe retrokjleer- 
Véj^ d*unfam léger a cheval s*eft lancée ; 
i^9nMâ*9m€1iifderii> léffint en^t^ admirent , 

Ji^90U 0pr«ls fin^^^9fie!{^jit9ffrie en ço^^ 

ranu " 
lyun f égard , Sun-flupir , 4*ufn étrainte d^ 

/ tnatn. ^ -'' . 

Oh defiend un iaifir^Ja è^àch hl^mp -, . 

tf réponde '& '^wï STê^^ ^ f^ 4<^^^ .^»»^- 
fnie; , , •,?>... 

», *• ' • • 

A a g 
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17^ ^ "Examen Pacifique 



Sur les mains de fd Reine , flfi pâme , Ufe 



^u fiir., l^hearetix Monarque , a la couche 
eft conduit , 

I P'd , ait-elle , au balcon , foit ehafie cetto 



4 



On m^avoiicra que ces Vers font ^ 
la piufparc choquans ) or TOu- 
yrage n'cft q^*un tiflli d exprcf- 
iions pareilles': fe peuc-il rien de 
plus rifible que celle cy , d'Aurele 
à Agîlane , réfluTciiee ou retrou- 
; vée ( liv. 11. ) " 

£/ je ne yofts crains point , hSe m(trte (^ 

vivante, 

1 . Je viens au Saint Louis : ce 
Poëme eft aflez beairen pluûeurs 
endroits • TAuteur prend quel- 
quefois un eiTort qui marque Ton 
talent pouir k Poefic, 

ld^ Nktedin eft Sultan du Caî* 
re , il voit TiEgyptc aflaiilie : in- 
certain de ce qu'il fera i bxaye , 



de kad. Ù. &deM. déU M.'iyj 
' mais fans grand efpoir % pleîft de 
couroux ^ mais {ans force 9 crain- 
tif mênie parce que Ton Royau* 
me eft en partie Chrétien ^ ne 
doit-il pas fe porter aux excré- 
micez les plus violentes l la fitua*- 
tien eft donc heureufe , les pré- 
paratifs magnifiques de part &: 
' d autres : la réfolution qu'il prend 
d'exterminer tous les Chrétiens 
du Caire 9 par fa vrai-femblan- 
ce & Tes caufes > cerraine'ment 
naturelles > jetce^ dam les eipricï > 
.une terreur qui a je ne f^aî quoi 
de fublime. Mclcdor détourne ce 
coup : voilà l'innocence à cou* 
vert : la joye fuccede à la craiiv* 
te:Mais ce mêmeMeledor promet 
au Sultan la tête de Loui$ » pré* 
tend palTer dans le Camp des 
Chrétiens 9 en rapporter cette tê- 
te 9 de quelque manière qu*il exe-- 
cute un projet fi hardi : eft-ce eur 
core là une fource de plaifir pour 
le Le£l:cur f c'en feront une fi ^lle 

auj 



-* 



478 - TSkâD^n fatifiju* 
avotc été ménagée , ïnaM cotmne 
Metedoc eft ao fou , TEjpifode 
•perd toute fa beauté : 

C'ifjf a eegfMnd Servent pt'itfimt caffln U^ 

' m, ■ M • 

9n ne {tut nrrittr , ^ttefur là .fit Cmjuitf'. 

C'cft la propofitioh àc MeledojT. 

guide , ^ 
le ne demmsU , aujp four loyer ^ que Zahidf^ 

Son amour pour cette Prînceflc > 
l'eftvic extrême qu*il a de là pof- 
fcd^r , leneourage à lattentât. 

Jufqtt'icy , la fuite même , tout 
-«la eft juftfe: mais que faitlcPoe- 
-Wf li nous Fepréfcnte le Sultan ac- 
tejp»tanc l'offre de Melèdor , té- 
feilu de le joindre , eômme fécond 
Député, à Gaf aman qu il envoya- 
Ta vers Louis. 



verture , 



*^Sir avec plus d'ordre , é? taoins k VéWMn^ 
tuie* 



de SiaxLp, f^de M*^% M. iy\ 
JIffeiedor :ûitc- Gâraàiiin , ik pur- 
i«i»c an Roy. Gbtétkn , utie;Àirr 
jMifccncliaatèe; ' ■ >' .- 

IJn Gardi » ufmiAnt t'Mtê VHttn titfnnaf 

]t?//f deux Grands Ufanx^fS \*i^.Hii mh^^iraini 
^- fmivis-i ■ •-.•■■•*• <^;- •• - -^ ••. 



Je dis quil y a ky^ dans le ï^oe-i 

te ) une imprudence qû^cm.ne lut 

pardonnera ^mais t fi Mdedor 

ailoic dans Je Camp des Chrétiens 

en efpion $ en homme |)rivé r on 

peut fupp6fer ^ qtril trouveroît 

quelque occafîén dé lairb foli 

coup > quoique ce fàt encore uhâ 

fe^uûy^tië ^ire dan^ réfpcïanh 

ce àff^ffedcr ^hide V a^ré$ mi 

fd' tiieuïtf S*^,-^ah'; n écftdppe ' pa5 

£ facikmént :-tnais âe nous le 

donnet eomhie un de ces deux 

Grands du -Rd^ayrtYc Sariàfîn , 

de'- i'i'rtïfcktmré'idatîi^ife- XoiiT 

feil du Koy =Franct-'t?éir noui 

Aaiiîji. 



^o r Eiiame$ Pacifique * ' 
faire âttcmlre uit> événement » 
dont tout le monde appâlçoh: d'a-^ 
bord i'iinpoflibiiHé.; Larflcrt'oa 
errer , à Tavanture y les Ambaf- 
fadeurs d'un Prince ènheipi ^ . vg. 
nus dans un Camp, au|fujet d'une 
guerre preflante ? Le Poète 9 hxi^ 
même , ne les met - il pas dans 
le cercle des premiers Seigneurs ? 
Çpttiment Meledor ticndra-c'fl 
donc fes promeffes ? Or, repre- 
nons la cbofe de plçs haut : pat 
là 9 le dircqurs 4c Meledor de* 
vient ridicule ; celui du Sultan > 
outre rinfraâion du droit des 
Gens , a pour but un meurtre qui 
ne fçauroit fe faire s c'eft à dire > 
qu'il eft en même i:emps > & cri** 
minel > . Sc infe^fé : cependant > 
MeUdor demeure ferme dans Ton 
deifein % Se il faut une machine 
pour le lui ôter de la tcte ; voilà 
d'étranges incongruitez. 

i<^. Au^refte i puirque nous par- 
lons de machines » je fuis bien^ 



d€MAd.D.éd€M.ielMM. iSi 

aife de faite fentir à M. de la 
Motte ce que j'ai avance ailleurs s 
que fans cette intervention des 
caufes furnacurelles ^ nos Poètes 
François ne feroient pas encore 
ce qu'ils font. 
Horace dit: 

iJec Vins interfit nifi dignus indicé nodm, 

La règle eftfagejicy le nœud n'eft 
pas fait avec art > & la machine efè 
admirable. 

Pendant que Garaman parle à 
Saint Louis % Meledo.r venu là > 
dans lin mauvais deffcin * y rcve ; 
rhorreur du crime le faifit > on 
lui â promis Zatiide ; mais Za- 
hide cft une grande ame > une Hé- 
roïne^: voudroit-elle d'un meur* 
trier ? Le Poète exprime divine- 
ineht toute cette idée : voicy fa 
fi£tion, un Ange d'une fplcndeur 
raviilante >' defcendu à côté du 
Roy, 

^>e$ ytutx , de U mim , & d*un$ éfU m^ 

dente , 



Ve Jung frais érfi^mtMt , encore iegoutsni^e^' 
Semiîoit îtiy fr /parer la moti , s'il affro^ 

choif; 
tt'defon alternat , Fiarreur Iny n^toch^h ^ 

•*•.»■ • • 

Idais afes yeux troublez^ y rieh ne fafoit A 

tràfnge, ■ - - ■ - 

Comfne de voir les traits , iêt Zahidk a cH 

lia , d» fi>n vifàge , ^: le feint , xS^le ièsir • ' 

Ses regards , feulement y au lieu defeux itof- 
. mour , 

Laneent des feux pareils >. aux' feux r dont h 
Tonerre , 

AHumédam la nue, /pommante lalftrte. 

Les exprefEons ne répondant pa» 
à la grandeur de la penfée rmais- 
I allégorie eft fubiirtie 9 .& trc^-* 
poétique, j 

Si cela eft t dîra-t-on r comme 
Momere a' fait lui-même plu- 
fiéursfaïkcs , nos Poeces marche^ 
ront encore de pair avec lui > rai* 
fonnement frivole : Hpmerc , 
pour i'expreûbci ^ t&. beau par 



de lêàii^ I>& deM. dé fa M.- lî^ 
lOut :-, ;e veux <lire q» fl a peu 
de chofes à Teprendre -, ccui- 
cy fom par tout trés-foîbJès.; 
xampatis y on n'y trouvera pas^ 
jdix bons Vers de fuite. Homè- 
re eft défe£tueux pour les cb6« 
fes^ maïs en cpois ou quatre èb^ 
droits feulement : cJeux-cy mink 
jqu9Qt par:totic dans \i conduite. 

:pMtfUrâ»s lots qni^fflendeMt , unUs c^ /»//^ 

^Jfuitur pannus 

Ihfetfx ûferisfimmn , qnîa fonere totum 
'Nefciet. , ' 

Il faut encore rapporter on cxeni^ 
pie du Saint Louis. Âlpbonfe y 
Comte de Poitiers , arrive en 
Egypte i Bcthuncs en porte la 
nouvelle au Roy , 8c fait , devant 
fa Colir, le récit de leurs avan- 
ttjrès i mais comment } il dit un 
mot de ces avantures 9 & cm* 
ployé un difcours de huit pages 9 
à raconter celles de Lifamante » 
qui n'a aucune liaifon raifonna^ 
ble avec k leû:^ > ou ^ au moinsi. 



%%4 Examen Pdci/^Mê 
, avec le deffetn du Poème : je dis 
plusii cette Hiftoireeft puérile. 

On trouve Lifàmame dans un 
Bois > elle lutte contre une Pan^ 
ihcre ; cette Panthère a déjà de^ 
, vorc fon mary : Alphonfe fauve 
la jeune Veuve » mais elle veuc 
mourir : Alphonfe la confole^cUe 
^ui raconte toute fa vie > Se la vol- 
cy en abrégé : elle prouvera la 
iageffe du Poète. 

Lifamanteeft de la Maifon de 
Foix : Alcionée fa mère ^ ne la 
conçue qu'au bout de dix ans de 
mariage ^fr^if malheureux. 



Anffi^i ( dit-€llc ) fdf un itftmge et ttîfiê 

La mort accomfa^a , la vie a ma naiffance^ 
Et le defiin voulut , tour les mettre d'accord 

ilue la fille eut la vie , ^ la mère emi la 
mort ; 

Afitr/e commencer , mes jours far la mifoté 
Jefirtis d'une morte , (Jt y> naquis fansP^ét, 

Remarquez combien cette îeune 



Veuve a d^dprit, dan^faccable- 
mem le pluit profonci ? Homère ,' 
çflfeftivement , n'eft qu'un gref- 
fier f en comparaifon de ces Mef*- 
fleurs. 
Odet , continue- t'ellq , ; . 

^efrit enfet hras , fi -toi que je fui né$ , 

Teinte , ^omme /étais , du fang d'Alcimee» ' 

Ses yeux ^ de deux ruijfeaux , far deux foie 

me lavèrent : 

Set livres , fdr deux fûts » dekaifersvf^ejfuye* 
. rent , • ■ ■'■;':. î, • . :. 

Et/çit fue par fes pleurs ^ fonceeu¥fe^^fitir, 
laft, 

Sfiit fue parfes feupirs^ fin efprit fes$balaji* \ 

Tant y a que 

Le nom d'Aleion/e' , avecque tous fis ehar^ 
"Entroit en/esfiàpits , fi milpit a fis larmes. 

Ne font-cc pas là des idées no* 
blés > des expreflions incompa- 
rables ? Enfin , conupe un mal- 
v^heur çft toujours (uiyi de plu- 
fleurs autres , iaftscn^nw, ^^ "^^l^. 



xt6 Examen à€ifq»€ 
•4'Akîoôi5ç , les ennetnis^sterent 
dias le Palais xi'Qdçt fon ii»ri is 
1 jEaiyer Oiamm trouve la petite 
Liiamame , k rcçke <ia^ carnage , 
remporte : mais ^ 

Entre détns un F'stlon , c5» ^r^i*f ^ /^ f^ff^X^ 
Occufé i*unr Terrent , forti dsfin:rÙMgû. 

Pendant <^il fonde le gué , 

n)n Aigle qui la voit fur la rivf couchù. 

Defccnd fiir cUe.co«mcttnéeIaîr, 
ia levé de fcs ferres, & la met à 
Fiaurrél^ord. 

Mai^ , Seigneur , aâmireT^ U merveilleux 
accord. 

Des biens avec les maux , enfin ^fàrrefort , 
V.Mgle^, à peine fe fut , fur un4rênepr^ 

' farée, ' * ' ' ^ 

Afme dejçn aorfs , une trijle curie 
Siue dufetn de ce tronc , une Couleuvre part 

^^'diklanê^ e» fifianti, y, vffulair. prenJtrû, 
• P^H' 

té'.- r 

Yùîts fçauréz aufl}^ ^tt Ofaroîtï-é- 
t6fc«nTCore'deràutrccÔlé, H pa4ft 
air pfàs viftc , H-^ donne iiit cou^ 



V 



de Mé^i. 2>^ <^ JU U.ix la M* ity 

Alt k M^ 4fi }^. G©ttl w«rc qui 
tenoic déjà l'Aigle .: KAiglc bfukc 
' par recotmoifTance ^£c couvre Lh 
ûmance de Slons qu^ellf aîloit 
moijfonnanti mais^ ( dit icy Liia- 
mante) 

. Ilfirt un Lojfip Çêrvier des frûchÀiws hroufr 
fyiU.es j^ ,\. . 

Hm vient jbour affomnf t fr fiif, » dans nm 

■ ^ 

Voil J une pcftjtB fille feîen Infor- 
cunécL, 

ié Lovp.7. . >: ..,v -,• •■ .-. 

!/• lu^ plante te het , ($• t^onglëjufyu'al-os. . 

Ccfteftpiasi»at^- 

U^e Li^ne fort, gui gronifi^^^ 

VËofans «Nmët 4^épée 1 4a inaih ^ 
jbblimiierltiiim^cer fou épéfei 
pa^o^iHaatkudek^^^vorer ) lui 
iO«d^iraabKiioe;^Uo;doMi{3 ^titer 
iHiikifaiiq > ollff i'c»){x^tt ^né 
(sL tanoiere ^S&ï^àoç^ k^^lkuntû 



1 8 8 Examen TÀcîfique 

fêh Faùn m^rt ; que peuvoîé fei-* 

Ofamin , fres^ de-la ,/ur un Cedu monte\ 
• JMfjH'auJ9uri$ttendit, . , 

* ^ • \ La Lionne chafiU , 

A tMtfre U Campagne , é» far U faim 
fûupe; -^ 

Jifin de profiter de fin éiotgnemeni. 

II entre dans îa tanière , il enlevé 
fâ petite li^pjaqte j forti de là . 

« 

Tlrf^contreifnerffeiféf , il oit un corde cba^Ji ; 
Ënfuiie , il voitiurfir , le généreux Rorufit : 
Héritier de Lambert , qui fut le Fondateur ; ' 
Vufuferbe Château , fui de cette hauteur , 
TienenfujetivnJaCamp^Êgtevoi/i»e\8cc. 

rc 
— ^-^-^M*»,, f#«fipiv tsuvox ^inzarre » 
abfoluinQnt coqtrc jbr^ vrafcrïem- 
bla.nce : qr k poème, en -condônc 
çfinf jiucres delanicinciiaûirc,- . [ 
i:, :Vcj^t-i^, ajouter, à xola ,:i«<i 
Mîns VersgEotefques i paftxèàx^ 

plc,ccux-çy(liv.x.)L . 



deMad. D. & de M. de la M, iî^ 

• ■ 

Et du Ciel , d^ns nos cœurs , je ne ffai qnoy 
coula , 

iiui nos humturs unit , c^ nos amas colla f 

Ces autres ( liv. I . ) 

A ces nobles dépeins , feut fervi ce harnois , 
Kiche , de lafueur \ de quatrefameux Hois ; 
Le Dieu que nous firvo»s, des Coloffes^ fe joue : 
Les Céans ne lui fine que des balles dei.Bo'ùc* 

Cetre idée de jeu , de baljes , n*eft- 
elle pas jolie j &c digne de la ma^ 
jcfté de Dieu î 

EUe lui croit , en vain , pouvoir faire des bri- 
des , 

Dés ombres de fin Mole ^ Ù^ de fis Pyra- 
mides, 

Jugez ce que ce feroit qu'une 
brid€ , lo; diife à an grand Roy , 
^o. faite d'OmbrcjOu d'une Pyra- 
mide d*Egypce : Homère a -t'il 
parlé comme celk î ilavoit trop 
-peu d'élévation : auffi,M. de la 
*Ivl. fçaic-il tenir riliade dans Ca 
Tome 11^ B b 
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190 txamen Pntifiquie 
baircfTe r pendant qu'il donne wt 
Clovis & au Saint Louis » les é« 
loges qu'ils méritent : ils m'ont 
farté de heancûuf meilUiérs que 
L* Iliade. . ^*fàr dtis cataitiris plus 
beaux c^ mieux fout enus ^far des 
Epifodes plus interejpins , par des 
incidens mieux fripât e7^^ par des 
difcours f lus grands , mieux choi'^ 
fis ( 3U. Rep, pag. 57. ) Ce»loUan* 
ges ne juftifiexit-elles point le ti- 
tre du Livre de Madaoïe Dacier 
du moins à Tégatd du M. de la^ 
JMottg ? 



Chapx tre XIL 
Réjlexims fur U naut^ellk 

SI M. de: U Motte a (eita fes 
promeiTes ^^ c'eft ky que iâ 
gloire dok parokie dâtis tou c foi^ 



édat :i je vknsenfin à te nouveali' 
Poèato û-loÉfg^ temps annoncé ^ 
fi vanofc p» ks^ars Sfamnsdh 

n^.jmr^ , â Aîçtrieùt^â't; Jlia4 
Grcque , diwïS ritfjêè tafêÀi^ de fô» 
j^uiciii^i i*fi» qaW lé fcènOdîffe 
fdos HititaéitieBt , je le coriiï- 
dere i^ i*'. h^ regard dlr ^deffeift 
«sdestEpifodéifev/jfe^'.. Pout l/cx- 

f rçfllprt^râirçéHe^ & la Verfifi- 
€a^fDir s lïMîstfiiccintemçht , da^ 
k i»axkr« itton irèp vafte. 
• xo. Le plan de ^a'âobVellc IHar- 
weft-41: régulier f Elle eft i?/?^ ton'- 
wintCé ,' ^^m^Jimhhék .;'!• eft-çilfe- 
pkârq«©4'lîiafde- Gtiecq^ A 

i|U&i dx3*ic fcryoit , à cé^cnfeiir *, 
d*èn retràticher fes- trois quarts ï 
ià lui épargner Scaocôup de pei- 

' jBcK^' L-alIeg^rîlc , ou fi' l*ai» 
i^ctMf^, FîntéiV^ntioh de* caufés^ 
^^rhàturclïes* , fé ttôuve 4afls^ 
ik hiRfvelle l'iiadt. t*. Mbîtidlfe 

içae dan^ . Pancîenttô ^- jwitce (Jjcr 



^9t Bx^mtn Pati&fâe 
M. de la Moue ne Ty a laiflcè 
qu'avec répugnance, x^. Plus mal 
placée j parce que n en connoif- 

îanc point refFcCril Vy ^ ^^^ ^^ 
hafard : pa<ra pr^vé: ; , : 

50.. jLes Ëféfpde^ eifemiels y 
font les mêmes que dan$ Home* 
re : je veux dire Ja ^ereiU â^Ar 
gâmemmn ^ d^AehiUc i{i r^^dh 
tt 4e cehi-q ; les cemb^fS'fi^gtt* 
lier s au ge»era0x,\ i dâfinesi pjtiir 
détfit fâbjince d'Ackfile i Umore 
de fatrecle > U rtcmiHUAon -des 
deuo; Princes Grecs s Jm mert 
aHeêhr : mais dans Hc^q^eTC» ces 
Epifodes liant pli|& éi;efl(d|i$. », Se tn 
confequence^pius beau:^:&: oi^ux 
foûtenusque dans la nouvelle Ilhû 
de ; parce que de deux corps pror 
porcionnez^ le plus grand, ( pçour^- 
vu qu'iVue foit pas 4â Hf^ceur 
^démefurée ) eÛ; touja^rscciîiC^t^ 
plus majeftucuxi: un: Nain n a ja- 
mais la preftance d'un Géant » fi 
rpQ objcâeque toute perfeflion 



de Méd.Ty.é' de M. d. I.M. t^j 
cft r^]aci ve , c'eft l'imagînatiaa 
qui décide icy pour Ucs Poèmes 
comme pour les Hommes : «r 
rimaginftçion eft infiniment plus 
frappée > à la vûc'. d'Hercule , 
.qu'a, la vue d:uh Pigmée ; fans 
douxfs , parce que Timâge d'Her- 
cule occupe dans Je cerveau 
j^n eipaeé plus conûderable :: û 
oeUcftft.Mfiniieur.de la lAou 
te a , ou gâté abiolumenc » ou aa 
moins beaucoup altéré , je ne4is 
pas rdus lès difcôùrs > mais cous 
jes Eprfodes i\\fû z changez r on 
^enc même lui reprocher , &:^Ma^- 
4ame';Dacier a eu raifon de le 
-Êûpo^iqùi'iiàèté fe dénioiiehierit 
•duTPi>eme ^ «n retranchant le dif- 
jcoui?s de Neftor 5c de Patrocle j 
iMcéhâlé de la flotte pair Hcâôr> 
,&^out ce Qdi^cauéî alors Hi^qmè^ 
tude-d'AcniHè' ï car le chiafn^e- 
\ jâiem dii Héros , à f ^gar4 des 
-Grfccs , çû ménagé, dans Home^ 
J:e ) tle la m'anrere du nMâide là 



/ 
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«9^1 .' ^Ê^éttnhfiecïjiquw' 
plus adcoicc & la plus tiaturelfc V 
cians la^ noUi/^eUe Iludé^Ufe fait 
prefque fiais raifon , 8£ ott^k vok 
èns apperccvmc pourquoi; ^ 
. 4^. Unequactiàm«remat(|i]ev 
4|ui en comiôndca plôfiteùts- âU^ 
très: M. de UMotte s^çii rà¥^té 
d'avoir ôté ,. réformé , embelli i 
fin:uti< mot r remîs^ rlliadé com^ 
me Homeoe auioU dut hdi^ le 



Je vas ff^tre ce qu^tl eutf^it^^ . ^ . 

^ trou vfr .]{»». *?ii^; IfL jcohtrairet 
fo'. O^. i^|l:,^qfiftfi>î|^-iesi mcmtf^ 
dé£iut$/jf$^is:(f uy qu'ilxdprcad^ 

.valejjs:, cdqMÎreyKUfaainietoex 
}P« Qiiila'.gro0id£au^isiettoé:k8^ 
ycmat>le$ » ae qui ;t«ba»âe: ibli 
Poeœe de pkifieuJis àtma^vii^. 
jpti il jen a ajouté de 4âçba >^ a: 
auxquels Hpâiçre ip ausroio jamais 
pci^fé : ^ce qMi éccmiie da&s ua Pcb- 
K cooMM M^ d£ la Moitié :^*qui a«» 



dt Mdi. D. é"de-U. Ai fa M. Xff 
il faut le repeter icy ^ 

' ' L^idee invariable é^f»rë-. 
De Vu^ile beau, du paffait, 

50. CXi enfiiir , il a fait dei rçtf an«» 
chemcns d'Ëpiiiode^ iiec^flaîrea è- 
& fans lefc^uelslc Poeote feirou-c 
YC prefijuc imparfaic vce qiit n'cftr 
pas d'un hoBiKne (|ui poCccte foD^^ 
arc dans cccce haute perfe£kioa 
^ue 1 on accorde à M. de la Mot. 
ic ^ voyons 11 toutcsLfes remai-^^ 
ques fontjuiles. 

1°. M. dû U MroUe 4 €9nftri)i 

dt^défdfàU qiéil €V0it repris. Se? 

\i^ïkcz Cçnièûr , THcâiord'Ho? 

wptÇXQQ^, un lâche de fuir devant 

Achille : qMiknd Uo^fre awtiit r4^ 

dejftinf d^avilir Je s deux Htf^ ^ 

il ^'AmùUféniUuxsy prindrt 

( difc. pag, 16^^. ) cependant M# 

de, kb iA. fait^pis : prerôierentQnt t 

à l^ég^rd du; caraftere d'Heiioif 

en gênerai ;'en fécond Iku > poui; 

c€ con^baf même; 



i^6 Bocamen Taciflqut 

v^ Tour It caraSfere ctHeSfcr : 
Achille fous les murs de Troye 
eft armé , a des armes divines » 
efl: en fureur à caufe de Patroclés 
& M. de la Mocce nous y donne 
un« Heâor intrépide > liv. 9. au 
feul cri d'Achille fans armes , 
éloigné , n'ayant pas même en- 
core la réfoiution de combattre. 

Le Grée reprend l'ifpç^r , le Traye» Vit 
perdu ^ 

Il fuit , Heci&r lui-même ahandùmufsgleire. 

Qui peut foufFr'ir après cela qu'on 
reproche à Homère fon inconf- 
" (ance dans les caraflerés ^ & dans 
celui d'Hcftor en particulier? 
car M. de la Motte Ta faitifi. 
Rèp. pag. 100. 6c ailleurs. ) Mais 
Hcâ:or,(liv.9.) n*eft-il pas ar* 
mé , viûorîeux , accompagné de 
tous lei Troyens ? Difons donc à 
Ihotre tour > quelle inconftafice ? 
dans Je dernier combat , M. de 
la Motte fait Heftor brave ùm 

fu;ec 



dtUad.1>.&de M.deUU. Z97 
fujct ici contre toute vraisemblan- 
ce il le dépeint poltron , un feul 
cri) le cri d'un homme fans ar-. 
mes lui Élit abàndanner toute fa 
gl$ire{ nov. Iliadliv. ^^p. 149.) 
je fçay qu'enfuite ( pag. iji ) on 
trouve ces quatre Vers , 

D'^chilU s'il paroi fi »• frené^joint d'efroy^ 

Le^nger fera grand ^ mais je le frtns fur 
moy , 

Je rendray contre vous fcn effort inutile , 

Mtje veux ^H*He^orfeul occupe tout Achille: 

Mais c'efl: une autrecon tradition 
de M.d.l.M.& une nouvelle preu- 
ve de Ton exa6licude dans les c;ira- 
Qttïcs.x^ . pour le ci^mbat des deux 
Herçsy)2Ly promis d*en donner 
un petit commentaire,& le voicy. 
M* de la Mptce ( difc. pag. 170. ; 
dit quil en a changé fans fer ufuLe 
toutes les circonftances four réta- 
blir U gloire des deux Héros de. 
t Iliade : on a vu qu'Homère ne 
Tavoit point flétrie ï ainfi M. de 
Tojhe //• Ç G 



19 8 ExAmen.Pmf^M 
la Motte prenpit une peine inuti- 
le ; mais il faut luy montrer qu'au 
lieu de la rétablit il, fa entière- 
ment détruite : Ufons. feulement 
fpsVeis: 

Arrejli, il fit* >0 «''V>«"' '* viaoire . 
Ih) dit Htâor, vient ferdre »u confimmtr 

, t» gloire. 

Ces deux premiers font magnifi- 
ques , Heâ:or propofe enfuite 
fon Traité pour le corps.du vain- 
cu. 

Par uni regard farouche , Athille le fefiifi 
t}ous traiter ! netts dit-il ! ffc'x» vain tf- 
■poir t'abitfe '■ ' >, 

Il y a là du feu : jufques-là M;de 
la Motte foûtient loutc la graii- 
deurde.ces Héros : Achille Tance 
un trait fur le Troyen , Hcdor . 
l'é vite,en jette un autre fur Achil- 
le . 

I« Trait fart , hé! que fert /<• force qui h 
fouffe 
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de Ûdâ, Z>. &deM. it la M. X9$ 

Sut h divin Acief U javelot s'émoujfe. 

Icy Ton commence à chercher 
cette prudence , cette intelligen- 
ce , cette fage hardiejfe de M. de 
la Motte ; mais fulvons: 

Li Troym s* en étmne , il frémit de douleur , 
Et perd f^^Êf*^ l'effoir fam f ordre fa valeur* 

Remarquez qu'Heôor s'appcr- 
çoic luy.même que Tes traits n'onc 
aucune force contre Achille. ' 

S en ofée a. la main c^efi en» vain quUl i*o^f- 

fine , 
Le fer tombe hifefar la trempe divine. 

Nouvelle inadvertencc du Poète, 

Ce n'efl plus ^*en fuyant qu'Heâior peut 

éviter 
L^coup mortel qu'Achille eft prêta lui por-» 

Jer» 

HeÊtorfuit fous les ramparts de 
Troye , Achille y coure après 
luy > Se comme M. de la Motte 

Ce ij 



joo , Examen Pacifique 
croit avoir fait ic^un changement 
mei veilleux % il le fait fentir dans 
fes vers mêmes. 

Ce magnanime coeur fe ferait allarmé 

De f^HrJuivre fam gloire ttn guerrier defar-- 

mé; ' 
Mas la grefls de traits qui contre luyfe brifé 
"Enfant par le feril une noble entre ftife. 

Enfin He£tor • 

Relevé un des traits d* s'en armant encor 
furieux fe retourne , attend» dtt-ii» Achille , 

L'exprefllon eft^n peu familière» 

Atten^/]e ne fuis plus, ce trait $fi mon az^ile , 
En vain par ta fureur tu crois m' épouvanter , 

Je ne craim point tes cpups quand je puis t'en 
porter» 

Mais le pouvoit-il ? 

Jllors lançant le trait quelle force il déployé ! 
C*efi encor vainement , ^ l'acier le r:n^voye. 

Il y zicy y i". deux contradiiHons 
mamfeftcs > Hedor ne peut por- 
ter à Achille aucun coup > puif- 
que fes traits tombent tousémouf* 
féz 9 ôcqu'il le f^ait : Achille n*a 



Je Mai. D. à'^M. Je la M. 36? 
rien à craindre même fous les 
rampars de Troyc , par la même 
raifon exprimée dans ce Vèçs , 

Alfaislagrejle de traits qui contre luyfe brsje, 

2 . ZJneimfrudence confiàera- 
ble 3 en ce que la bravours n'a 
aucune part dans tout ce que fait 
Achille*» puifqu'ori nous le repre- 
fente comme dur, invulnérable, 
8c par confequent hors de danger 
& fans crainte ; d 011 vient que' 
M . de la Motte ne fongeoit pas ky 
à ce qu'il nous fait'remarquer dans 
faprefacef pag. 52..} J^ue^JÎ un, 
geanthien armé combat contre une 
légion £enfans » quelque carnage 
qu il en fiffe > /./ pitié quon aura 
four eux ne tournera point en ad- 
miration pour luys que plus il s ap^ , 
plaudira de fon courage \ plus on 
fera indigné de fon orgueil; Achil- 
le eft ici dans le cas , & pour me 
fervir encore, des termes de Ml 
djç la.Moctecontre luy ( ibid.) /^ 

C c iij 



j^ufâirt des ^tms qui n^ C4^»nriffcnt 
f^int Achille par tïlimdaé^i^ifur 
une feule fahke plus cammu»e Pi- 
wagi ne nt invulnérable ^ trouvent 
ridicule qu'on le mette à U Sefie 
des HerosMntilefivrai^ue l'idée 
de valleur fuppa/e tnujMrs êeUe 
du danger, Eu il neccflkire d a- 
joiuer- rien à ces t'éâexûftis i iSc 
M. de la, Motte ne ie condasinc- 
c- il pas luy'méme afTez authenci- 
quement ? Cependant après avoir 
avili Achille dans fon Pocme » il 
fe vante dans fa Préface ( difc 
p. ij'O. 171, )^Uv0ir rhabli M 
gloire de ce Heros> laiflbns-le goû- 
ter les fruits de fa prévention, 

2^. Ce Cenfeur de C Iliade fous 
prétexte de retrancher certains dé- 
fauts tn a fubjiituéd'éqmn)alens% 
il y en a bien des exemples 1 mais 
je prens le bouclier d'Achille : je 
o'examine point même celuy que 
décrit Homère : M. Boivin a 
promis une Dii&rcacioa particu** 



dt M ad* î>.^dtM.'d€4a il/, lo^ 
Hère fur xec a^ncien bouëlicr , & 
£bn érwiition connue de cous les 
Sçarans <eale meure ^en écac d'é- 
sncmilbr cous les trafts des enne- 
mis du 'Poçce Gi^ec ; je veux bien 
fuppofer a^éc M . de la Motte totrs 
les défauts qu'il y trouve s mais 
j'attaque Je fien -^ ce Bouclier 
qu'il prétend relever Ja gloire 
d'Achille , -^11 croit tm ti^e de 
fa^^a^deur 3 qu'il appelle It- 
WMïsifeJk 4e ce Héros j en un 
mot fur lequel il triomphe3( difc. 
pag^ \6y. ) // me far0ifi heureux^ 
f^c. Selon M. de la Motte il con- 
vient parfaitement au fujet de 
riliade, pendant que celuy d'Ho- 
mère eft ridicule ôc tout à fait é- 
rranger : Pour moy jefoûtiens à 
M. de la Motte que Ip nouveau 
Bouclier a tous ces inconveniens, 
que s*il y a quelque invention , 
Yquelle invention au reftepeut il 
y avoir à nous décrire les fables,les 
plus communes? ) Elle eft i^. mal 

Gc iiij 



i6o , Examen Palcijfqiêe 
entendu^ , z^ contraire à Tidée 
4'Homere> 3^ oppofée à lagloire 
d'Achille : M, de la Motte place 
dans fon Bouclier trois aâ:ions » 
les no f ce s de Thetis (jr de Pelée 
qui fondent la nohlejfe d" Achille , 
le Jugement de Paris qui fonde la 
colère de Minerve & de Junon 
contre es Troyens ^ fenle^vement 
d' Hélène qui fonde la vangeance 
desGrecs^y-ces objets (ajoûtc-f-il ) 
quoique riants ont tous rapport am 
poème * 

Mais de quelle manière ? c'eft 
montrer qu'on n'entend point les 
deux premiers Vers de l'Iliade: 
ce n'eft point la prife de Troyc^ 
ni même la:gueri>e de Troye pré- 
cifément<[ue chante Homère^ & 
il ne Ta pas dû , c'eft la colère 
d-Achille: or les jcrois biftoires de 
M. de la Motte n'ont à cette co- 
lère qu'ub rapport très éloigné: 

1^. Quelle idée de faire publier 
par Vuicain un Manifefte pour^ 



de Uâ4^ T>. é" de M. de U M^ 30f 

Achille: lui difputoiuon fanait^ 
fance i n*étoit-clle pas àflez^ con* 
nue 1 Agamcmnon lui-même for- 
moic-il la-defTus quelque douce i 
n'eft-çe pas au contraire la pre^ 
miere chofe qu'il luy die ( Iliade 
I. ) ^Maiaue vous ayeT^four nrere 
une Déej/e , trc. les Princes ne fe 
font drefler des Manifeftes que 
lorfque leurs droits leur font con- 
tenez ? cet événement efl: donc- 
fourré ici mal à propos, & cela 
d'autant plus que toute l'Iliade 
parle de la naiffarice d'Achille î 

1*». Le Jugement de Paris avoic 
fondé la colère de Junon -& de 
Minerve , on le fçaic, mais c*efl: 
juftement pour cette raifon qu'il 
ne doit point paroîtrefur le Bou-* 
clier d'Achille : Quel efprit M. 
de la Motte donne-t il à Vulcain? 
ce Dieu oblige**t-il Achille & 
Thetis en déclarant le héros re- 
belle aux deux Déefles les plus 
puifTantes» fes proceârices , celles 



}o6 Sx4mM fkçiffam 

à qui fa (rcixaîte doicaéplaitein* 
finjimenc/ k j>ut jde ces Déefics 
&Â <dé faine (périr tes Troyens 9 
quoi a >éic cdai d'Achille 3 finon 
de faiire perk le5 iGrecsV* Iliade 
liv. SI. & par roxu ) de maître la 
viftoire du cote 4« Troycns, 
( ibid ) pcut-on:ricn imaginer de 
plu* contraire , i«. à l'idée de 
Viilcain î z \ à cclie de Thecis & 
d'Achille f ^o. à celle de Jupiter 
niéme^ui fohge ( Iliad. z.) Com< 
ment il fera pctir une partie des 
Grecs pour Jionorer ce Hcros î 
on paurroit dire , tmais ce jt^c- 
ment n'eil mis là que pour ins- 
truire Achilie de fa volonté de 
CCS DéciTes, & parla l'exhorter 
àla fuivre. Premièrement ce n'eft 
point dans cette vue que M. de la 
Motte Vy a placc>il nous]a luyjmc- 
me déclaré fes penfées. En fécond 
lieu cette efpcce de recomman- 
dation feroit inutile^ même indi*- 
gne des deux premières DéeiTes 



àtMad. Z>^ & deM. JJ. M. 30^ 
imtilexcQlrittQS lesiieconnoiâak 
^our les prQte^tcices de 1 armée 
Grecque, indice , Piourqaoy au- 
xpient-elles fait iaire par entre- 
jtpife ce qulelles pouvaient ordon-* 
jDer par elles-mêmes ^ Miçerve 
talécotCHBlle jpas en :po£effion Ât 
xaoduice i^cbiUe ? 

S^P.ctarilenlevcmcntid'Helcne» 
il dévoie redoubler la colete.d*A« 
chille. M. de la Moece:a oublié 
fadélicateffe ordinaire : a t-dl crû 
^uune hiftoir^dela maifon des 
Àcrides , cet enlevjcment fur tout 
^ui cauCbit TafFrûnt qu'Achille 
venoic de recevoir » ieroit capa* 
Jble de lui faire plaiiQf ? de Thu* 
iQeur donc .Achille mxsa eft dé« 
peine ilaurotc jette là le Bouclier 
4]ue luy donne M. de {la Motte > 

chargé fon bras du premier qui 
ieroit tombé fous fes ycn% , ou 
«combàtufans aucun plutôt que de 
jjorter une marque de dépendan- 
rce comme celle-là > car enfin û 
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308 Examen Tacifique ' 
Achille fe reconcilie avec Aga« 
memnon , c'eft feulement pour 
vanger la mort de Ton ami » 9c 
tout ce qu'il fait &: avant & après 
cette reconciliation prouve fon in- 
différence pour les Atrides, com*- 
ment M» de la Motte ne Ta t-il 
point fenti ? rien n'eft plus mar- 
qué dansTIliade : de toutes ces 
réflexions je conclus que le nou- 
veau Bouclier efl mai inventé , 8^ 
il ne fera pas difficile à M. Boivin 
de montrer qu'il ne vaut pas ce- 
lui d'Homère. 

40. M* de la Motte augmente 
luy-jhe/ine les défauts au il hla/mex 
toute fon I^ade en e(t la demonf« 
tration» puiiqu'il cenfure Homère 
en tout , & que par tout il luy eft 
inférieur î mais il faut y mettre 
icy quelque exemple particulier» 
I . M* de la Motte dans fon dif- 
cours 6c dans fes réponfes traite 
ladiondePsiindare ( Iliade 4.) de 
trahifon , de crime énorme. I>an$ 



M ad. Dl é' dt M. de la M. 309 

Homère on ne trouve rien de 
feniblablé , c'eft unbravequi pour 
fauver Ton Prince >a^ la hardiefTe 
d^ tirer une flèche fur rennemii 
c'eft une infraction de traité : 
mais quel extraordinaire ? cela fe 
fait tous les jours pour la moin** 
dre occaiion ^ &: rien- n eft plus 
cher que la vie : Vlki les Vers 
deM.de la Motte. 

Pandan a ce difiours tente fin premier crime 

Remarquez en paflânt qu'il n'en 
Élit point d'autres dans là fuite ^ 
hi que M. de la Motte ne fçait pas 
/s'il n'en a point fait.ailleurs. 

Croit perfide quileft n'être que magnaf^ime, 
L'intereft de Pergame impofa fa raifon , 
Et des traits de l'honneur luy peint la trahie . 
fin. 

A quoi revient toute cette niora- 
le , & fi Homère a fait une fotti- 
fe 9 pourquoi la confer ver ic nous 
la rendre encore plus grofliere? 
2. Telle eft encore la douleur 
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410 Eâtamê» Ifdd^^e 
cfe Jupiter (ur la mort de Sar- 
pedon : icy Monfîeur de la Mocce 
trouve Homère ridiculb,(2 Rep. 
pag. 8oé ) oita pefis ailleurs iSs 
raifons» elles oncéré réfutées^ &:. 
I« Poote: Grec eft à couyert : 
mais n'eft^il pas fiiiprenant que 
l'on crie contre ce: que l'on ooo- 
ferve > ou pi^K^cetque Ton rend, 
plus mauvais f Dans Homère Ju*«* 
piter doute feulement s'il fauve* 
ra Sarpedon des mains de Patro- 
cle : Junop luy reprefente que 
quoiqu'il fdit Ton fils ^ il eft mor- 
tel > qu'ainfî il eit: inutile de le 
fouftraire à. une mort qui vien*- 
dra toc ou tard , qu'autrement les 
autres Dieux en fcroienc autant 
pour ceux à qui ils ont donné 
l'être , &c. tout cela fe dit fans 
contradlûion , fans bafTefTe : Que 
fait M.. de la Motte ? v. il con- 
ferve rincertitude de Jupiter qu'il 
reprend danstiomerc. 
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Sarpedon flie enfin , de fin péril extrême-, 

Jupiter dans les deux tremble ér frémit luf^ 

même : 
a^oy ^ mon fils, i . dè/JA.rmoaft m fieètrois lès ^ 

loix f 
Sttr ceux que j*ay fêit naître a- 1* elle encet 

des droits f 

t^. Le Tout-puiflant dont M; 
de la Motte a tant raillé la foi* 
blcffc ( difc. pag, 57. z. Rcp. pag, 
73.jurquà 8t. ) ce:]upiteD(dîs.je) 
que M. dfc la Miotte pr^étend avoir 
Êic^parler d'une maniéré plusdi« 
gne»de la divinité {.ûmhre dffo* 
mère & ailleurs)il nous le dépeint 
tre^ùUf^t % fremîfant d^ns les 
deux : on vient de le voin Jû< 
non l'en reprend«mais que luy pas 
dit-elle ? elle luy reprefence non 
qu'il ne doit point pleurer , mais 
qull ne voit pas qu'on le regar- 
de; 

Songez. » lî^y dit Junon , que le Ciel vous eon- 

te»ntf^, 

F' . in me elle luy a infinué 



3U . Exâfntn Pacîfaue 
[ de laifTer périr Sarpeaon , il le 
luy accorde par ces belles paro- 
les dignes non pas d'Homercimais 
du Touc-puiflant & de M. de la 
' Mocrc. 

Ma douleur reprend-if , doit ajfex, vous le 

dite , 
Mon fils n'efi f oint fauve, fuifque mon cœur 
„ foufsre. 
Efclave du dtflvfi' f.enfubis Im rigueur, ^ - 

Il y a làcoTitradiâ:ion > tnauvaife 
craduûioni baffelTe , idées con- 
traires à.celle de cesanciens cems; 
en un mot des fautes fans nom- 
bre. . 

jo. En voicy d'un autre genre: 
LiCenfeur eft tombé dans que latêes* 
unes qié Homtre r^ dur oit jamais 
faites : me niera-t'on que M. de 
la Motte ait répandu fur toute ion 
Iliade un certain air d'Opéra >des 
manières doucereufes>des pointes 
qui en oflent toute la gravité ? 

Le Cielpdr tant de maux demande Cbryfeiie 

D'mso 
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J>^ un fartage fi doux veux-tu f river Atri/let 

Car enfin a tes yeux je ne rît* en cache f lus , 

Mes feux four ma caftive ont fonde mes r^- 
fus, 

Jel'aifhe.,. 

T remet a regret l*aimahîe Chryfeïde , 

■£' nomme enfi>ufitapt Ulyjfe four fi)n guider 

Ces fou pirs , ces douceurs font ri- 
dicules , il s'agit d'une pefte qui 
fait périr toute une armée dans 
un pays ennemi , ^ Ton nous 
vient parler d amourettes 5 cela 
n*eftpointà fa place: cependant 
cet efprit règne par tout > iThôtis 
(liv.i.) 

c 

^9 voulez.'vous mon fils , dit elle , ah ! fat 

cen^my 
Yiei>ond~il , confondez, l'orgueil d' Agamemiron. 

Plu»basp.i8* . 

firai,monfils, ce nom fuffit four m'y refoudre, 

Liv. 9. Après lambrt de Patroclc, 

Jl nefe connolft flus , que de cris ! que, deUr 

Furieux il Moit fi ferc&r de fes larmes » 
Si le jeune Antiloque , efrayé dudeffein 

^ Tome II Dd 



• 
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^14 . Examen Pacifique 

V*$»ft arraché le fer teurhé contre finfein^ 

Voilà Achille abrôlumenc defeC 
peré : quoiqu'en difenc ces lAti- 
iîeurs > Achille nexcra vague 
point ainfî dans Homère Al fait 
tout ce que la douleur* Cuggèrolt 
aux anciens dans le deuil » & il eft 
vrai qu'Anciloque prend les mains 
-d'Achille dans la peur que ce jeu- 
ne Héros naturéllcmenrt . empor- 
té n'en vi«nnc a quelque extré- 
mité farcheufe : filais i. n^^y a rien 
là que de fage, Thetisiibid.) 

E* craindre amfi -pour luj e^eft le feirdre toi" 

jPitrs , 
L e plus grand des mortels eft le plus mMett- 
reux , 
- Aillons le voir' allons eonfoler ce qtu j'aime , 
Mais quand Patrode cfi mon , fm^ wfim- 

forte la vie / - 
CKn efifait avec layje me recmcilie ^ 
Mon cher Patracle vois ce qnefmr t^ij'ou'^ 
hlie» 

Il faut avouer qu'Homère n'avoii 
pas aiïez d'efprit pour nous don- 
ner tous ces brillans fur tout en 
nous peignant la trifteiTed' Achil- 
le: 
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Lorfiju'il reçoit les armes qite 
Vuli::ain luy à otites. 

Ah , dit^l (si Tàccis J quel fmh dg notre 

amour , 
p^aus m'avfz, do^né moins en me donnant U 

Jour, 

La penfée eft faufle 8c choquante: 
Dans Iemênicliv.pag.157. 

M nie Grées ont péri , PatrocU ferd le jour , 
Et^r quel interefi f pour un indigne amour 

îi' étions ^nous donc fous deux venus fm cettt 
rive, . 

S^ue pour nous diffuter le cœur d'une cap^ 
tive ! 

Appelle}^ par la gïèire aux plus noéies ttj^ 

' vaux, ' 

JEtoit-ce au fol amour a r^ous faire rivaux ? 

Homcrexi^ns cette reconciliacion 
parle de Brifcis , parxîe qu'après 
Ig quetdic Agamemnon l'avoic 
fait enlever 5 mais Agâmemnoit 
& Achille .ne sy.difpucenc point 
le cœur tl'une captive : c'eft mal 
cQQnoitre les mœurs des anciens : 
par ces ^^ tendîmes mal placées » 

Ddij 



} 1 6 Examen ?acîfiqM 
on ne rend point TEpilodc plus 
intereffanc , on l'avilit » c.efl: y 
mercre une bafleflTe infupporca- 
ble.- paflbns aux retranchemens. 

6^. M- de la Motte a-til re-- 
tranché quelque partie ejfentitlle 
au Pùéme ? ejfentielle s non \ mais 
intégrante : on peut- lafrùrer de 
tous les retranchemens qu'il a 
faits > parce que > coa!imc on. la 
déjà infinué , ils en ôtent la JMf- 
tefle , ou cette proportion qui fait 
plaifîr dans tous hs êtres : mais 
j'infifterai icy , principalement 
fur Ténu meration des chefs ( liv.- 
z.) 1°. M. de la. Motte ra crue 
inutile : mais quelle raifon en a- 
voit il ? Parle Poème de M. de 
la Motte , je ne reconnois ny la 
Grèce, ny la Troade , ny leurs 
Villes, ny les diflFerens Peuples 
intereflez dans cette Guerre , ny 
leurs Chefs , excepté trois ou 
* quatre , ny leurs forces ; ny ^ en 
un mot y l'état de^ affaires dans 
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la conjoncture prcfcmc ; & com- 
me Argos , Mycene > Lacedemo- 
ne , Salamine , Pyle , Ithaque 1 
&c. ou n'exiilent plus » ou ne font 
plus les mêmes v foa Ouvrage efl 
pour raoy une chimère toute pu- 
re» & quelque êhofe d'inintelli- 
gible : je dis plus , fuppofons qu'il 
eût dû abréger la lifte qu'Home- 
re a donnée de ces Princes , de 
ces Villes , &c. ilen falloit unei 
elle cft neceffaire pour ta fuite • 
autrement ^ on met fur la fcene 
des inconnus qui h'interefTent 
point : ainfi 9 Sarpëdon ^ Glaucus , 
i^Qce > Rhefus &: pluieurs au- 
tres , qui paroiiTent dans la nou- 
velle Iliade > font des Perfonna- 
ges qui -^ fortent comme d'un 
antre , ils viennent d'un autre 
inonde ; je f^ais leurs noms » leurs 
q«ialitez par Homère : mais M. 
de la Motte les doit.il fuppofer î 
n'entre-t'il pas à la place du Poè- 
te Grec i neine doitâl pas appren- 



3^' £x4men Pacifia 

dre tout ce qu'Hotnere m'aj^pccQ- 

droit? 

z^ Si le fécond Livre de TI- 

liade eu. d'uoe neceflîté abfolue 

V pour la fuite , je di$ que du temps 

r d^Horaere » il devoit channer 

toute la Grcce : d'où viem que 
le'feptiéme Livre de rJEoeule 
nous touche à préfent moins que 
le$ autres i c'eÂ que les Guerriers 
i dont ils nous parle ne jqous in« 

tere(&nt pas : n'ont pltis , avec 
nous 9 aucune relation de Farail- 
le $ au contraire » dans le Saint 
Louis ^ dans le Clovîs » dairs le 
Çharlen)|g;Qe ^ daiiis la Pucelie » 
nous fommesxavîs de renccntrer 
les tiges de pluficurs grandes Mair 
Ibns de France : or j de même , 
les Romains , à l/égard de Vir- 
gile î les Grecs ^ à Tcgard d'Ho« 
mère j fentpierit dans ces Catalo* 
gués l'adrcife admirable de ces 
deux grands Poètes : de là j une 
Confequence natureilt • c eil un 
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xecranchen^c que M. de ia Mou 
4:e ne xkvoii: point fake. 

3^. yVjoiitonsquc peur un Poé- 
sie Epique j comme riliade , on 
eft furpris de voir feulement for 
Ja icene douze ou quinze perfca- 
«ncs i car ^exi£n , dut:oCié des Grecs» 
on ne triiuy< qu'Achille > Aga- 
memnoa » Menelas « Idomenée > 
Diomede ^ UlyiTe ^ Neftor > An- 
tjdoque y Pacrocie ^ les deux Ajax » 
:&: deux ou trots autres : du coté * 
ides Troyens 5 on ne comnoit dans 
,1a nouvelle Iliade • qu Heâ:or y 
Paris 9 i£née » Glaùcus > Polyda- 
mas > Helenus , Sarpedon , Ly^* 
caon i Priatn » RhsdTus > nuis tous 

ces Chefs ont dans Homère des 

• 

troupes ^dont on &it Je nombre : 
dans Ni» de la Motte 9 ils com- 
pofent &c font prcfque tout ^ en- 
core y en a-t*il plufîeurs d'oififs , 
comme Idoflbhéc^ Poly damas» 
.&c. 

zo. Mais^ comment traiter no- 
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51^ Bxamen Pacifique 
cre fécond article de ^prejjiomici 
nous nous fouviendrons de cette 
maxime de Droit odia rejhrin^ 
genda y favores ampUandi : M. de 
la Motte , par la manière, dont il 
a critiqué le Poète Grec , ne nous 
a t'il pas lui-même donné toute 
permÛHon > cela eft vrai , mais 
nous voulons bien n'en point ufer 
dans toute Ton étendue s d'ailleurs 
comment mettre icy un Com. 
mentaire fur douze Livres , dont 
prefque tous les Vers font à re* 
prendre > tous certainement > fi on 
les compare à ceux d'Homère, 
*& un très-grand nombre pour la 
verfifii^ation , &; le François mê- 
me : Ce Cènfeur ( dansfon difc. 
pag. 105. & fui vante ) -ppur nous 
montrer nôtre impuiffahce à ju- 
ger de TexpreffionGreque : tranf- 
portons nous ( dit- il ) à deux miOe 
ans dans l'aveni/^ imagim^ns^ 
nous que nous parlons une no$$- 
vejle langue , & que le franfois 



de Kad.D.^ deM.de UM* îh 
eft alors ce que le Grecejt atijour- 
ihui ; nous étudierions Corneille 
C^ Molière comme des Auteurs 
CUffiques : c'eft la qiieflron , nous 
aurions lieu de f enfer fur le té- 
moignage de leurs contemporains 
(^ des fie de s fuivans ^ que ces 
Auteurs étoient admirables dans 
Cexprejfion : poinc du tout j car 
leur fiecle, ny le fuivant , ne 
leuc rendent point ce témoigna- 
ge comme M. de la Motte leTup- 
pofe : que de barharifmes trans^ 
fermez, en élégances par ks Corn- 
mcntàieurs : que de fgures for^ 
Ce es 9 profofees comme de nobles 
hardiejjes : que de bûjfejfes quali- 
fiées de noble fimplicité >• M. de 
la Motte raifonne en homme qui 
n'entend point les Langues, qui 
ne les a jamais étudiées \ pour 
nioi ) je ne crois pas qu'on ^'f 
trompât beaucoup , & pour le luy 
niontrer par lui même , comme 
je fuis perfuadé que fon Iliade 
Tome II. ^ • E e 



^ti . Examen fdcifiijue'. 

paflera à la pQÛericcL: Cp^WqWH 
non ? Le monde va ioA4oiiï:&^ Jg 
même train , ôc no.sam;atreisjiou$ 
ont laiïïc de plujjuauvais Oav«l- 
ges : ) Voicy ridce;diiCp03im€ac 
taire (Jûe quelque, écudit, da cm 
cemçs futurs , pourra comporoi^ 
fur le Pocmc Français : A.lavCfir 
te du Livre, j on vjetra.la ^it.àA 
r Auteur ^{tsXw£ov^^.\€e^,Sf0t/MÊ^ 
de nos joHr$. dont. il. paile. quel- 
quefoi3 , 8a;. enluite* viendra» te 
CÎ^taiogue de fe^ Ouyora^ ^.comr 
pofé du difc;oursfurl!Iliâd€.,dci 
rilîade , du difcours fur l!Oder, dû 
fes Crdes » & dç fesi fragm^nst. 
après en avoir diûingpé quelqvc^'^ 
uns , comme fuppolez , le, Scho- 
liaftê ramaflera les. témoignages 
des contemporains, de T Auteur î 
puis ilpafTera à certaines accufar. 
tïons' faites contre fon Original, 
comnie d'obfeurité > de, mauvais 
François , de fautes contre T A« , 
&ç. enfin » s'arrêtant à l'Iliade > 



coitime à un dcs^ principaux Ou- 
VTages> de. M. dfelà-Mbioe-, ii erf 
jugera cïi b cortipâoiit à^ l'Hiade^ 
Grec<^9: nôtw Auteur ( drrale^ 
SdioliiUteyétoit'd^utie AfTctïibléô ' 
4ctBea|ix^Bfpwt^î appeMét l'Aca- 
démief tanÇotfe j mats' il faurla-^ 
raaer-, iHâlgré cet engagements^ 
àf ^«lôF- le langage' le* jilus' pat , * 
ik ne ' fiHvoit pasi toû^jotirs Içrs rèl 
gie^'j il ddit^ ccwir par rappbtr i' 
Raaintf8£ DefpVcaux\ 8^t.lèt^rt|; 
qtt-ApoUomuS dé Rlhodëi rient' 
dci^t les (Srees par rappofrà*Ho*- 
mwe : fon ftyie eft obfcur , am-^ 
bigg j ^faèreax , plèih^d^hyptrba- 
tofs V &j j[)af co*)fcqiièfït rté's dîffî- ' 
cite 5 en Fcipliquant* ; on aumit 
vouki-pôa\rbir fe* fervîr ;de riJiâ- 
de Grtqite* , ntois il s*eriéîoiga e 
prefijutpât tôutî an peutnlêm^ 
dite Q^W Ta^ défigurée de plu- 
fîôurs^taianieres •. l'Auteur Grec eft 
fîmple : le François eft aiFi^fté : le 
prtmier mardiedroirà fon but 

Eeij 



5;t4. ' Examen Pacifique 
Se ' natui tlkmenc : le Tecond » 
quoique plus court , s'arreûc pour 
aînfi dire , & fe détourné en cher- 
cjiant des jeux de mots $ en gène. 
tal > notre Auteur n*ja point la 
rïaïvetc d'Homère , ny C^ force . 
(es Odes lui acquirent pluf de ré- 
putation que riliade ::celle-cy fut 
atraquép par tout le monde > en 
effet > CCI la comparant avècks 
bons Auteurs de ù>n fjéc\c ,; nous 
Tjivons trouvée fort défeâueu- 
fê : il nous refle encore quelques ^ 
Critiques de ces temps-là , co(n« 
me Its.caufes de la corm^iiçn du 
Cêât : l' Afolûgied'Homeretj^Ct qui 
confirment notre jugeçient : mais 
( çontinuéta le Comnie^ntateur ) 
fi notre Auteur a de grands dé^ 
fauts , en récompenfe il ades beau ^ 
tcz qui le rendent trés-eftima'- 
ble.s : fes Ouvrages ( j'excepte fe? 
Odes appeliez Anacreontiques , 
mais il les a déteflez lui-même.) 
font pleins de Morale Se des plus 
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belles Sencencess nous y trouvori^ 
iiufli des termes François que Id^ 
Ecrivains d'avaftfc lui fié connoîf* 
.(oient point , ou dont Ik fe fer- 
vçm peu , comme appretier , mà^ 
derateur^û met aum le mot d '/W 
/^rfrravecun nominatif; côm- 
tpe dans fon difcours fur Mliade > 
& ailleurs dans le Poemè^ é]tfe 
m'importe la vie , &C. mais ces esf- 
premons .paflbient de fon temps 
& doivent pafler pour barbarcs^Sc 
peu Françoifes ; nous remarque- 
rons fur chaque Vers les licences 
qu'il sç^^ données ; car il en eft 
plein,&: j'avertis que ce n'eft poir^ 
iinPoetéà imiter à qui veiit parlçr 
le François purement,: mais quels 
volumes de notes ce Scholiaftc 
ne compofera-t-il point > cette 
Iliade feule eft capable d'occupej: 
dans la fuite tout le peuple ConP^ 
mentateuT : j avois defiein de 
drefler îcy un Catalogue des priAi- 
cipales fauies-de Êrançois qui s"^ 

E e iij • ' ' ■ '^ 
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2ppint fini: ^e.prçja^eriLiweifetfl 

JiAçonttr, »m içkne : .fierfer 4m 

4antià«toumiir>ç Arwéfi.:: pag. ai. 

.fuer ^ frix dt^^H^ur /<«»^j?f/ife>- 

' ^i:esTyoufe£tHic'tomh$ntmcrtSfeJfa^ defatiùf- 

^ï*àg, ^. Vorigme 4'»n f*mfUK t 
^ag. j. T/ofïaiffir retarder fon 
Çraçlej pag, ^. 4^rme\^fi»jm 

[qui faite. . 

tive ; 

■ÇJn E^py. ., . 4^^ Vs/frit amrttf 
nairf. 
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■ 

De fin ohéijfrnce exige lefitlaire 

Des tréfofs conquù* 
Page %. 

Hors d^'mtefeftpurtùy fJifpofersle\nûHyfix 
JDéfoutUer Ue leurfrix ^jlix^XJkjjfe &u tpy 

JlnimrifiêU^'unàh xhUtt £urt€ 
VUle : fnffiflts ^'ttu:ic > fourpajjir 
les Mers^ 

' 'On ne itte -lîtefa 'pas *q[cie 'tcru- 
tes ces *phrafts forent ou barba- 
res, ^ou forcées /il y ^n^ âe fem- 
hhblâs ûim^otltes ks pages. 
Ça|). 9. Vejwffr nm , |K>ar dans te^ 

i^^d9f^oHsd(fiiffgUiBdt»fs'pàr Ues frhc ine-- 

s , 

H^nuevtnr Vah/ence de qi^l- 
^m un. 
Pag. Vo. 

Fier d'un cœur altier g[u'il a refâ des Vieux. 

Pajg. II. 

Jteeofde ent(fr i^s mots au depttqui leprejfe. 

On ne dit a&toirdtr que "poui: un 

£• • • • V 
euij 



u8 , Examen facifqnt 
Pag. 15. 

vousvoye. - • ' ■' 

Ce dit il , fautHl ^ cft comme le 
aitilyfeft-it^à'iilkvits , le Fran- 
JoU: ne foufFre pas deux mar- 
ques d'imertogatbn dans la mé. 

^^Vhxz^t ,daas <jttels....fit((t'il.., 
on dévoie dire , dans quels trmf- 
forts vous vQis'je ^oufautjlque 
je vous voye dans ces t fan/ports? 
J i»*it' une ferfonne qui doit fer- 
vir d^ exemple a mon pareil : cela 
cft inintelligible j une part de. leur 
glme y^Q\xt une partie : authori" 
fit que le puifant. Atride aille : 
Pag. 14. Atride doit juflijer les 
Grecs de fon pouvoir ^ pour dire ,* 
montrer que les Grées ont fait fa. 
gement , en le nommant leur 
Clief. 

Confirmer un appui .• croire feu- 
trage un droit de fa naifance : Pag. 
15. Le feu faire s'aigm/i : fans 
doute que M. de la Motte ayou- 



lu marquer la pointe que fait la 
flamAie» ^ 
Page ï6* • 

Cher Patrocle fefMts Snfiide en lenr$ ^tas 
Dans lefein de Thetis éfancher fa, douleur. 

Le fein de Jhetis fe prend ordî- 
xiairement pour U Men d ailleurs 
icy Thetis n'eft pas encore pré- 
fencc , & Ton ne dit ipoini ép a ni- 
cher fa dQulèur dans lefein dune 
ùlle i pendant fon abfeme. 

Pag. 17. 

S^uand les Dieux r/folus d'encfjainerfin pcnr' 

Énchaher le fouvoir de Jtépiter , 
ne dit pas la même cfiofe que 
mettre Jupiter dans les fers. 

Pag. t8. 

AUeTjut demander le prix de fa fuiffancr. 

Cela dit- il , priez- le de vous ac- 
corder cette faveur ç^n reconnoif- 
fance de ce que vous lui avez au- 
trefois confervc fa puiffitnce. 



9}« Jêsnuttm ^4t^iff 

)Etla temet enfin dam le fem PaitmèL 

Quoi l eft-cc gu'Uly (Te &t rentrer 
Chryfeide dans le fein de fa mc- 
rc ? The fis vole au celijle Utfibris ^ 
on dit qo^quefms y?;; vBhe.sxeie-' 
fies ^p&mk^iel , mars il îfeut iqoB 
Xoccafion le ^fouffre •: rdrarllcurs y 
jur /4«i^m»*i]^us:n'aucndons:ja^ 
jnais que lehauc d'tme cbaml^Be:^ 
de CottQ 4^ue ^c^ toimies ^ivoir ^au 
ctlefie lambris , ne lious donnent 
que ridée d'un Pa,pilk>n , d'un 
Moucheron qui va efFcâivefflei:^ 
au lambris d un Grenier. 
Pag- io. 

EclaircipZr dit moins „ vos fehtinmns e^f^s\ 

Dit - on éclair cir un fenHmtsi ^ 
lorfqu'il n'a pas encore été expri" 
mé ? Je me lie a vos vt^ux s cela 
cft-ii Fcançodsi 

. Or dadTs toute ceote fjxSct ? Von 
ii%Hiiq«e <]^fe les âanesCrainaïa- 
ticales 4 ç^icmix-^xx & i*i>ft ^%t^ 



4e Madi.:iJ.(é'x^ Ht.^^a M* ^^ 
jfntnôit la foîUeâe » 4e |)rorai<]ae 

mes > la concràdiâion des psixféc^; 
jQar co$ déiâbttsx^^ent par totit. 

^un^n a dais Us Cieux ,JtêmAié dir$/ha$kf9^ 

N'cft-cc pas là parler de ^anon 
frbis Bûbtement que*4c^aete Grec? 
Liv.4. 

«£ii Gu0frier0 immorteUt , 

tLéfitiiye^ Vhmpde, nrte^hire ncuville. 

pk on re/ewer^i d*une dbafe qui 
n'e^iâf poiiu encore i 

.... D^AfùHbn le Sceftre . isCAitnmmÊ^ 

Accroît U majefi/, quefousgtxhty d^nmm 

On répète ce Vers , Lhr. z. 

£t il fe trouve encore en quelques 
endroits : iSarânt Je/on nmour ou 
^tfa tendrtjfe, eft un terme que 
t^n Tencontxe à chaque pas ^ îc 
dans un Poème d'auili pea dTé- 



33» BstâmtHTacifiiiùt 
tendue , cela eft plus fenfible que 

les répétitions de l'DiadeGrecque. 
Xiv.j. 

Etfe touvre, tm fl&tit,i\otnt d'un tieht voiU. 

Ce doute n'eft pas fupportablc 
dans un Poète, 

// retcoture Glauâusje^ui U lonpteHiftMrt 

Luy ravit dis momtm , qu'il devtit à U 
gloire. ' - 

Cela n*eft-il pas au/fi onéreux au 
L eéieur que l'Hiftoire même ., 
celle qu'elle fe trouve dans Ho- 
mère î Bien plus j n'eft ce pas fup- 
pofer ce difcours au milieu d'ua 
Combat? 
Liv.3.pag.43. 

Z)« traits de Latdiee . eUe*frisl'apptirentf, 

Prendre les traits de quelqu'un , 
& prendre l'apparence de quel- 
qu'un , font la même chofe , c'êffc 
une répétition inutile j d'ailleurs , 
dit - on prendre tappareme de 
quelqu'un? 
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ma. 

Les Soldats font charmex^, comme fi Meneîtu ' 
Venoit de rev9q4(er VArteft de leur tr/pau 

« • • ' " ' \ . , 

Quelle idée nous jdonnçrt-on de 
ces jSpldars î car cela le dit lors- 
qu'ils voyerit que Menelasfic Pâ* 
ris combatcent feuls. 
Liv-3.pag.49, \\ 

Ou plutôt indigiie\^de monma^ft^e d^foy : 

Cela eft. il poétique î' - 
Ibid.pag 4j. 

A peine les Vieillards apperçoivent Hélène ; 
Mmirànt , maigre l*A^e , une fi belle Reine : 
Tant d'appiit, dirent- ils , l'éclat defes beauTf 

Donner oient de l'envie aux Epoufes 4es Dieux, 

Sila Grèce , pour elle , a pu prendre les Ar-^ 
mes , 

Si pour la eonfetver nous hampns tant d'aUar^ 
mes , 

ESe exeufe , 4 la fois , le Grec c^ le Troyen , 

§^i peut la regarder , ne s'étonne de rien : 

Cependant , s'il le faut , rendons à fa Patrie , 
Sec. 

Admirent malgré rage ; eft-ce Ta- 



k 
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304 SxamM tae^^ne 
ee d'Helene , ou le leur ? De 
quelque maaieM quc^ 1 on repoo* 
de » la.penfée n'ell pas ê^cc raî'*' 
fonnable , elle excuje àUf$is : £ 
eilc raeritequ'onfaflc celte guer- 
re» ceflrfe'contredïrequc d^ajaû. 
ter le Vers \ ce fendant s il Vt faut / 
ce douce mêmir saille faut ^ cft-il 
digne de U njenetiéle Cour des 
Cheft que cmJultditFrhmf 
Liv. 4. pag. 61%. 

Jupiter cède aux vœux de Ik'fiePè Hnmcr" 
telle. 

Donne Vordre : Minerve i flirte l'sUem^ 
elle r 

Jupiter , dans un Ouvrage de M; 
de la Motte, dôlc-il cedèr à une 
injuflrîce ? Devoit - il même s^ex* 
primer ainfî un- peu plus haut i 

m 

Siuel horrihb€ attetttnt\ pf^'/durilége- eu* 

trage f 
A pu, contre JUon , t'in/^irer cette rage j 

Voilà Junon enragée » dans un 
poème dont*la PtéfacearaUe.Ho«. 



fnere d'in^enré(^.pour av^oif patjé 
ile« Dieux. ti?ap«libreii»ent,..jlf^^ 

une Êuit£icQnciiedaf Giainmakc, 

Pkâ^Sire •ju^Iiion f^ift'pss loin de. tomi^. 

Quels YcrsL^^ quellcBhwfe 

^i^tf mes Frétés 

Vont Bient^tit , ff^r leurmcrt » fpnfitnmer nm • 

mifeyes , 

nœuds , ' ' 

Je,craiiuffHf,Amhonmq^e\^ enr^tflm^e^ut 
pour eux.. 

Voilà un compliment» éttangc' 
pQur uni mari aufll aimé qu'Hfec- 
lor 1 cil par Andromaque; 

DansvHomeçc» ce Héros pour* ' 
exprimen à fon Epoufe l'amour 
infini qu'il a pour die , lui niar- 
que que tous les Parens, fon Fre^ 
rcL>.fon Père même ne lui paroif- 
fenc rien i ne que lorfqu'il envi*' 



5}6 • lS,xamén pÂCÎfiqut 
fage l'achat nement des Grecs» 
Se les malheurs (jui vont tomber 
fur Troye % il ne penfe qu*à fa 
chjere Andromaque : Voilà les 
fencimens de la lîacure : une Fem- 
me 9 une Amante » chez toutes 
les Nations y eft préférée à tout » 
& n'entra jamais en comparaifon 
de perfonne : cependant M. de la 
Motte Tymet, 

M aigri la voix du fang j malgré de fi doux 
nœuds , 

J# craim four Andromaque , oncor flm que 
four eux, 

Oferois-je lui dire que cet entre- 
tien , d'Hcftor & d*Àndroma- 
que > eft infiniment touchant » efl; 
admirable dans le Poète Grec > Se 
que la nouvelle Iliade la gâté , l'a 
rendu bourgeois , l'a dépouillé de 
toute fa grandeur : Moniieut-de la 
Motte ne fçait pas allier le naturel 
avec le fublime » ou du moins il 
ne la fait nulle part dans Ton Poe**- 
me. 

Liv, 
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Mw amour ^vous pardonne C çfçt- de la ceinr 



PoiiTiMioi tHMS parenrfîëfo au mt* 
licii ci un difcoétïde Jupker? fi 
vHî çft.le Poetcicjiïï la pifohortce , ce 
difcours n'a plus: de fuite avec le 
refte ^ il faut une nouvelle Ha^- 
fon : d'ailleurs , icy % les icrmes 
font, ridiculçs } on veut indi- 
quer l^ ceinture de Venus : 8c pat 
•t*:fifuacion cardon m<jc Junoh &: 
Jupiter > il fembie que Ton enten- 
de îiutcechofe ? . 
Livre §• pag. 139. 

Tutumhes ttê fi^u flus , é* Ptrgmm ifieneof^ 

D'où vient qu^Hcâbor dit ici à Pa- 
irocle qu'il croit Achille : m nés 
fins. y., - ^ ■ \ 

Thetis n'a fâfauver ni tes jcufi f^i ta glmvé 

Et que fix vers après le même 

Patrocle répond 4 Hcftor f fi. M. 

Tome II • Ff 



dé la Mocce zvoittt^u;irépt^ùcm^ 
tradiâion femblable dans Hp- 
mère > il ne l'auroic pas feuiçment 
accufé de faire, parler Tes Héros 
à^qsr.m^pflftiii |ï<aia;aocqHt ait 
gutjtpiççre'A $ffi^^\ijàt £ctii& 
çqmp^^Hi gç)Uf{9.rxe{ (UttJeEidfis gens 

Ji4V.5J.pag. #47* . - 

•■ • 

i'ay fait jouir tîecior d'un trioft^p^ fofile t, 
lE.t féYvi Ja valeur de rahjknee d'Af bille. 

Qu'f/î-ta que ccftc que yîm^/r 

fffffqv'uo Je Nbjime (f»n s^fret 

. Ibid.pag. ijo-oti dh de Poly- 

damas > 



v-^ 



fjt^4'f^nfiif^fmikffeijet%9ifm$Utacf^ Vexê^ 

}A. de la M'otte ne fitui^l pas ^ 
lo. Que ce Vers eft badiri': •£% 
qu'il ôte en (îiernç temps à Po-' 
îycîamàs la valeur , & à HcÛtox la 
:{*ud€fnce ? ' ' - ' 
•Liv;5f. pag. i^o;- 



JDês oifiJcUi tf^lfftmi U vmleur i*evBftUi , 

Tel ifi èi^é qu'U U^, xS» ^MiHrt vtm^tnt ï^H 
tue. 

On apptlkdont cela de k Poeiîe? 
Lîv. ît. pag. 1S5. • 

Eitomfiinj^i^Ht encot i^a/kîvi dtjfk Cem 
Infiruire jigamemnon du fuQcis de t*/dJ^ 

M. de la Mocte finit icy^ noble* 
ment,(^ioy ? Achille tout fatigue 
court avec cmpreflcmcnt chez 
Agamemnoo > il luy va rendre 
compte du Aiccés de & )oûrnée \ 
au/Iî grand Seigneur qu'Agamem^ 
non : pkts fier ^ûe tôûS leJ Af tidesf 
Achille qui a ofé ^dire âû iàéme 
Agamemnoa » Xvf.v. 

' /^ p4rh.tr»ms liftée privléâ*)m é^yj!- t^rtain 
Tu ne cherches f$n$ fruit la gloire cJ» le iutini 

Tout cela eAcontradiâoire , mais 
Ton efl: encore plus fur pris lors- 
que Ton vient à lire cet autre verS, 

BJtntot avetfa Cvitrii /Uf tiff^nnt d'Jbride^ 

Ff ij. ' 



340 Examen PacifiqM 
Ne diroît-on pas que c*eft unr 
Courrifân à qui le Princeapro-, 
rais d'avoir loin de luy î C'eft à 
prcfent que nous devons admirée 
rombre^d'Homere s cette belle 
Ode où Homère fe livre à la 
difcretion S^ à la fageffe de foa 

Cenfeur. 

« 

Hémm» l'eus V humaine faible j[e 

Cela eft vray. 

* . ■ » 

ISn^ encens fupêrfihieux 
' ' AHlieudemHfononrtPfehleffe, 

M. de la Motte raifonne encore 
fortjuftç. 

Chofis t&tit n^efip/ês frtdtùx, 

M* de la M. a*t-il bien choiû f 

A quelque prix que ctpuijfe être , 
' Sauve moy l'affront d'ennuyer. 

Voilà des paroles,, je dirois pref- 
que téméraires i car enfin M. de 
la M s'engageoic à ce qu'il napa 
exécuter» 
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Adoucis tout avec prudence, 
^lue dé Vexacle hier^eance 
Ton ouvrage foii revêiUm 

N a*i-il pas efFcftivcmcnt gardé 
toutes les bienféances , 8c tout au* 
ïfement qu Homère; quand ce 
>>e ferpic que dans cette policefle 
d'Achille que l'on vient de voir? 

Soisfidelleamfiyle Héroïque 

A-t'on jamais fait de plus beaux 
Vers ^ des Vers plus magnifiques 
que ceux de la «ou vetle I iiadei^ 

Du faux merveilleux de lafahlo 
M es Versfe fer oient garantis^ 

Homère étoit un ridicule avec 
fon intervention des Dieux ; M,, 
de la Motte a montré qu'elle ne 
fcrvoit de rien pour la "beauté 
d un Poème. 

Monfiecle eut desDieux trop' hifarres. 

C'eft pouf cela queM.de la Motte 



^ ' 



a corrigé dans Homère > tout ce 
^i pouvolc: raball&r la majefté 
des DIeux# 

ifrptmfoU fm4mBouéht 
ti*JtkhiHt fÂr %m ûum bnïïgfe 
Il snifmfoif U courage 
EtffSêtmt Uftifi^^ 

On *và ft«rçc cotttfefcft tfc rairo» 

5 ft tfcaiaeé le. Boudtet de tt î^^^ 
ïos <^ï eft étranger da«s le Grec 

6 dans le François devient un ti- 
tre de grandiur^owK^iAc. Que 
èc fujets de gloire potfr M. de \z 
Môltô : mais il efft tetîips de 
ai CHivragc. 



i$9& 
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Condujtpn de iôut f Ouvrait, 

XJ£Lii5 can^fegtjeoces d^ 
ter à prefcnt de a^s efpeccs' 
de EnScrcaiions ? qci grand noniT 
l^^t,^ importantes Se decîlîye* 

:?^. M: de la Môtce avoîc droit 
fl'cxam^îner Hotriete , maïs il z 
crû î'îtydr feïc, 

^ -t^/ Madanïé Pacîef 1> fait ; * 
dfeffétîdu cçr Poctè â\^6c" hon^ 
iotêûr :t:cp€ndam' toiii fes* faifon-- 
nemchs ne font pas d'pn'pôids é- 
gai: die neiaiïTe pas d'accabler» 
fon adyerfaire i & en douter , c efl: 
n entendre rien ni à la Logi(j.ue ni 
à la Pocfie^ 

'-' j®. La Poe 6e ci'Homere efï 
fublimei, admirable* Tes Vers hax- 



J44 ' UXffMnfMlfi^lti r \ 

monîeux, cxprcffifs : M. de la 
Mottc^jgjELJ:iLcncorg - éloigné-: 
mais nous ne jugeons que des éve* 
ne métis paffez? : il peut fe perfec- 
tionner , & il y parviendra peuN 
être dans ia/Mitc. v , r _ . -^ 

4^, Les anciens Poires nous 
furpaflent.çncore pour le; Poemc 
Epique : m^if combien ? Horncœ 
fe Virgile fcufemcpt : ^nous ne 
nîpns point raccroiflement ^ def 
Sciences en gênerai \ n&ais nous 
nions , & tpyt .homme fagc nicri 
toujours célûy ide k Poefic : l'art 
li'ccoic.il pas trouvé du temps 
d'Homère:, hé bien/ceqpi rcftc, 
je veux dirç r^fpri^ Poétique ^éj 
pend 4é.rçfpru de c^iaque Poète; 
ceterprïf àfparoift'tivecrindi- 
yidu , pcrfonne n'en hérite. . 

jo. Perrault , Demareft , tous 
ceux qui ont meprifc l'antiquité, 
dévoient au moins égaler les ou- 
vrages qu'elle a produits : chofe 
étrange i leurs écrits ont fait > îonc 

Se 
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& feront pitié à coûte la terre: 
Pourquoy donc M. de la Motte 
s çft-il rangé de ce parti ? Ily a de 
la gloire à protéger des malheu- 
reux 3 tnais des malheureux d'un 
certain genre , & non pas tous in- 
différemment. 

6°. Peuc-être<jue c'eftpar pré-^ 
venrion que Ton refpeéle les Au- 
teurs antiques : il y a peut être icy 
un peu <ic fuperftition mêlée : on 
le peut croire à l'égard de cer- 
taines perfonnes; un homme eft 
q^uclque, fois fçavanc &: infatué , 
mais c'eft une marque de petit 
cfprit , & il eft ridicule d'en àc- 
cufer tous 4es hommes. Lcsfagcs 
les Philofophes reconnoiffent les 
fautes par tout où elles fc trou- 
vent : les temps , les lieux , les 
noms n'y mettent point de diffé- 
rence cliez euxi mais pour affeoir 
un jugenaent fain & folide , ne 
doit-on pas examiner les ufages 
de ces temps , les coutumes de 
Tamell* G g 



44 6 Examen Vâclfique 
CCS lieux > les caufes de ces noms .^ 
7%L ondevroiCjCe fèmble^être 
furprisque des Ecrivains trés-rne- 
diocrcs , comme Defmarefts , &c. 
fe /comparent aux plus grands 
hommes , & même s'imaginent 
fou vent les furpafler : noti,ceJa 
eft dans Tordre : leur vue porte- 
t'^lkpkis haut que celte fnedio* 
crité ? par là tout ce ^ui eft au^ 
deiTus n'eft pour eux (ju'un tNroîiiL 
lard épais où ils nedifcernent rien» 
& dont par confequem il leur eft 
impoiiible de concevi^ir aucune 
idée avantageufe. 

8*. Uhomttieeft né dans l'igno- 
rance : on n'eii douce point , mais 
qâellË en éfl la conTequeDce na- 
turelle f nos Êonnoiiliïices font 
toujours relatives à nos travaux : 
mais fi cela eft » quel eft le plus 
cftétat de juger, decomporeriPS^c. 
ç'eft celuy qui trsLvaille le plus à 
cloigfter cette ignorance > qui lit 
le pius> quifpitle plus : en un 
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mot qui cft le plus à portée do 
comparer. Voilà un bel endroit 
dans cet Auteur : mais en voicy 
un autre fur la même matière , en- 
core plus beau , & en voicy ui? 
troifiémc qui furpaffe encordes 
detrxâutres. Or Tigaorant ne con- 
noît pas même le premier , lede- 
tni fçàvant va jufqu'au fécond , 6c 
il les compare Tunavcc l'autre fé- 
lon le degré de fcs lumières , TE- 
tnàky cetEruditque méprife M. 
de îa Motte les compare tous t rpis, 
en déterre même un plus grand 
nombre , ^ par là fc trouve en 
ctat , la. de* juger de tous , io. d'i- 
miter le plus fublîme ou le plus 
convenable a fbn fujet ;- c^eft fur 
ce ptitîçipe qtir dèyrotent s;çxa- 
ihlner ceux qui écftvtnt. . 

50. L^ïliade Greçgue a/t-çlle— 
toutfesles quaUt^zd'un beau Poè- 
me Epique f'M. de la Motte n'a 
ofc dire que non : il a-mcmc pré^ 
tend-H qtrc cos qiultcez. n'ëtoient * 

Ggij 



3 4 s Examen Pdcif que 
pas toutes neccflaires ? en quoy 
Ton a vu ( i. Partie ). qu'il fe 
trorapolcî cependant comme jV. 
clieve cet Examen , on m'apporte 
deux volumesaiTommans : laDif- 
furtation du Gcomettre dont fay 
parlé , liv.i . Quel ouvrage, grand 
Dieu î Se quel contraftc pour le 
mieniHomere qxie jçcroyois fi fa- 
ge^dont je m'imâginois avoirraon- 
tré la grandeur , cft le plus mince 
génie qui ait jamais paru ; jç pen- 
fois q.voir aflure ùl gloire : ce Poè- 
te infcnfé 4 comité luy-mejhte fi^f 
U htuiîk de tous {e5 24. Livres, 
toute cecte gloire .va s'évanoiiirr 
toute cette réputarion d' Homère 
u a plus que deux ans à fubûfter^ 
quel fondement donne-t on à des 
prédirions, fi. p/écifes ? il n*y a. 
pas dappare^ce de répondre icy 
à M r Abbé Terraffbn , hwicatiiéJL 
mercedis erit \ mais on peut dire 
en général , que quoique fa Dif. 
ilçrtation paroilTe approfondie» 
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plûiôt par le ton & Tair impb- 
fant dont elle eft prononcée qu au- 
trement , elle eft d'un fupcrficiel 
qui furpfend tous les Connoif- 
feurs : de deux cens raifonnemens 
fl y en a plus de cent quatre vingt 
dont on peut nier toutes les pro^ 

pofitions.* " ' 
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J P'PROBJTl ON. 

JA Y lu par ordre de Mon- 
fcigneur le Chancelier un E- 
crit qui a pour titre : Examen 
racifique de h Vijpute entre 
Madame B^eiçr & Monjieur de U 
Motte y érc Rien n'eft plus inte- 
reifant dans la republique des 
Lettres que la querelle des Au- 
teurs , &c la critique des Sçavans 
quand elles font fans padion > & 
n'ont pour but que rinftruftion 
du Ledeur : il trouvera dans cet 
ouvrage beaucoup d'érudition & 
de reclierches ,, & des réflexions 
judicieufes fur les règles du Poè- 
me Epique. Fait ce 20. Juillet 171 5. 
More AU deMautour. 



ERRATA. 

P^$^ 2.. ligne 6. étant ; Ikfez eft. 
Ibid. lig.7. les lif. la 
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